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PRÉFACE 



Le travail que nous présentons n'est qu'une faible partie d'une 
étude d'ensemble sur les éléments latins de la langue roumaine. 
Nous avons essayé d'y résumer les résultats de dix ans de 
recherches. 

L'ouvrage complet comprendra les cinq volumes suivants : 

, ™_ , . \ I" partie : Vocalisme. 
I. Phonétique . -, 

t 2* partie : LonsonanUsme . 

IL Morphologie. 

ni. Formation des mots et Sémantique. 
IV. Syntaxe historique. 

V. Lexique. 

Le consonantisme, dont le présent travail n'est que la pre- 
mière section, comprend : 

PREMIÈHE SECTION 

1° Un exposé sommaire de l'état du consonantisme du latin 
vulgaire à l'époque de la conquête de la Dacie. Nous avons tenté 
de le reconstituer à défaut de preuves directes, par voie d'induc- 
tion, à l'aide du témoignage des grammairiens et des inscriptions 
et par comparaison avec les autres langues romanes. 

2° Une étude détaillée du traitement des différentes consonnes 
latines, suivant la place qu'elles occupent dans le corps du mot, 
suivant leur nature, et suivant leur qualité de simples, géminées 
ou en groupes. 
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DEUXIÈME SECTION 

1° Un chapitre traitant de l'action perturbatrice du yod sur les 
consonnes voisines ; un aperçu sur les modifications euphoniques 
des consonnes comprenant l'assimilation et la dissimîlation ; 
quelques remarques sur les changements non moins importants, 
tels que la métathèse et l'épenthèse. 

2° Un chapitre traitant des modifications de nature psycholo- 
gique, c'est-à-dire des changements des consonnes dus à l'in- 
fluence de l'étymologie populaire, de la contamination, et de 
l'action exercée par l'analogîe. 

Les différents dialectes roumains, étudiés d'une façon magis- 
trale par M. Weigand, nous ont été d'un secours précieux pour 
la reconstitution des phases intermédiaires du consonantisme 
roumain, pendant cette période d'environ quatorze siècles, com- 
prise entre la conquête de la Dacie et la première apparition du 
roumain. 

En ce'qui concerne les exemples latins, le lecteur observera 
que tous les mots déclinables ont été cités, au singulier, sous la 
forme de l'accusatif, — au pluriel, sous la forme du nominayf. 
Nous rie pouvons donner ici qu'en passant la raison de cet usage : 
les mots déclinables roumains, qui ont conservé une seule forme 
pour le singulier et une seule forme pour le pluriel, ont tiré ■ 
ces formes de l'accusatif singulier et du nominatif pluriel latins. 
Des explications plus amples à ce sujet seront données dans le 
deuxième volume de notre ouvrage, la Morphologie, au chapitre 
traitant de la déclinaison du latin balkanique. 

Au point de vue de l'orthographe des mots roumains, nous 
avons adopté, comme dans notre Cours complet de grammaire rou- 
maine, le système phonétique qui ne tardera pas, nous osons 
l'espérer, à s'imposer partout comme le plus simple et le plus 
logique. Quant aux dialectes, nous avons suivi à peu près la 
transcription de M, Weigand, avec cette seule différence que les 
signes ç, y, s, ts, ts, i et d^ ont été remplacés pariï, i, §, /, i,j et g. 
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PRÉFACB IX 

La liste complète des ouvrages cités, ainsi que celie des abré- 
viations employées dans notre ouvrage, sera donnée à la fin du 
premier volume. Nous dirons seulement, pour le moment, que 
mcd., mgl. et îsir., désignent les principaux dialectes : le macédo- 
roumain, le sous-dialecte de meglen et l'istro-roumain. 

Au sujet des signes employés, nous ferons simplement les 
remarques suivantes : 

L'astérisque désigne, non seulement les formes latines non 
attestées, mais aussi les prononciations successives des mots, 
antérieures à la première apparition du roumain. 

Les mots précédés du signe -J- appartiennent à l'ancien rou- 
main. Le signe - indique que la forme dialectale (mcd., mgl. 
ou istr.) est identique à la forme daco-roumaine. 

L'index complet des mots latins et roumains cités, sera donné 
à la fin de la deuxième section qui paraîtra prochainement. 

Nous tenons, avant de terminer cette préface, à exprimer à 
M. Antoine Thomas, professeur à la Faculté des Lettres de 
Paris, notre profonde reconnaissance pour les conseils qu'il n'a 
cessé de nous prodiguer en toute circonstance. 

Nous exprimons également tous nos remercîments à nos 
imprimeurs. Messieurs Protat frères, pour les soins qu'ils ont 
apporté à l'exécution typographique de cet ouvrage. 

Paris, le 7 juin 1902. 

J.-A. CANDRÉA-HECHT. 
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INTRODUCTION 



Lorsque les Slaves font irruption dans les pays balkaniques, 
c'est-à-dire vers le vi' ou le vu" siècle, la période latine peut 
être considérée comme terminée et la langue roumaine comme 
formée. 

A partir de cette époque, les modifications que subit la langue 
n'ont plus qu'une importance secondaire. 

Telle est, en quelques mots, la conclusion rigoureuse que 
nous avons tirée de l'examen attentif des éléments latins de 
la langue roumaine. Il est vrai que nous ne possédons aucun 
vestige, aucun débris de la langue parlée à cette époque reculée. 
Mais, d'une pan, l'étude attentive des éléments slaves qui 
ont commencé à pénétrer dans notre langue à partir du 
VII* siècle ; d'autre part, la comparaison méthodique des diffé- 
rences phonétiques que présentent les trois principaux dialectes 
roumains, (le daco-roumain, le macédo-roumain et l'istro- 
roumain), nous permettent de reconstituer avec une certaine 
précision l'état de la langue roumaine à l'époque de l'invasion 
des Slaves. 

En ce qui concerne les voyelles et les consonnes latines, 
c'est pendant la période qui précède l'invasion des Slaves, 
qu'elles ont subi les principales modifications. La chute des 
consonnes finales, la disparition de A et f intervocaliques, la 
contraction en une seule voyelle des deux voyelles rapprochées 
par la chute de la consonne médiale, ont tellement altéré, 
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INTRODUCTION 



déjà dans cette période, la forme primitive du mot latin, 
qu'on a souvent beaucoup de peine à reconnaître, à première 
vue, le véritable prototype. Les formes latines caballum, 
stellam, dicit (pron. dikit), cerebrum, bubalum, bibit, 
novéUam, etc., étaient déjà devenues, à une époque voisine 
du vil' siècle, calu, stea, :(ice, *creuru (dcr. créer), buàru, 'he 
"(dcr. bea), ntiifâ, etc. 

On voit par ces exemples que les changements subis par le 
consonantisme latin, pendant une période relativement courte, 
sont assez considérables. Si nous examinons la série des formes 
successives intermédiaires qui ont dû exister à des époques 
différentes pour cû/m, * caalu, "camllu, *calmUu, nous consta- 
tons que les altérations subies par caballum, avant d'arriver à 
calu, sont les suivantes : 

r" La chute de Vm final. 

2° La chute du b médial, après avoir passé à y. 

3° La réduction de // à,/. 

4° La contraction de aa en a. 

Si nous prenons le dernier exemple cité plus haut, novéllam 
> nuifâ, nous constatons les changements suivants subis par le 
mot latin avant d'arriver à miieâ : 

1° La chute de l'm final : novella. 

2° La diphtongaison de e >• je : * tumiélla. 

3° Le passage de o atone à u : *nuviélla. 

4° La chute du v (^ u) intervocalique : ' nuiélla. 

S" La chute de // devant a : ' nuiéa. 

6° La contraction de é-a en (à : nuifâ. 

Une question très importante se pose cependant. Certaines 
de ces transformations ne remontent-elles pas jusqu'au latin 
vulgaire ? Les colons qui ont peuplé les pays balkaniques ne 
prononçaient-ils pas déjà 'caballu, ou * cauallu, * noviélla, ou 
peut-être même * nuiélla} Ne faudrait-il pas distinguer les 
changements qui sont propres au roumain, c'est-à-dire qui se 
sont opérés peu à peu et sous l'influence de causes diverses 
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INTRODUCTION XV 

seulement dans le parler des colons latins de la péninsule balka- 
nique, de certains autres changements qui ont peut-être leur 
origine déjà dans le latîn populaire ? 

Ces questions nous allons les résoudre dans l'étude qui suit, 
en tâchant de présenter l'état du consonantisme latin vers 
le 11° siècle apr. J.-C, Ce sont les inscriptions, les témoignages 
des grammairiens et surtout l'étude comparée du phonétisme 
des autres langues romanes qui nous fourniront les moyens de 
reconstituer le consonantisme du latin vulgaire, tel qu'il devait 
être à l'époque de la conquête de la Dacie. 

Dans cet exposé sommaire du système consonantique du latin 
populaire nous examinerons tour à tour (i°) les consonnes simples 
initiales et médiales, (2°) les consonnes doubles, (3°) les groupes 
de consonnes, (4°) les consonnes simples et les groupes de con- 
sonnes devant e ou i en hiatus, et enfin (5°) les consonnes 
finales. 

i" Cmsonms simples initiales et médiales. 

B. Au commencement des mots, è a la valeur d'explosive 
labiale, qu'il a conservée en roumain et dans la plupart des autres 
langues romanes. Mais à l'intérieur des mots, entre deux 
voyelles, b commence de bonne heure à prendre la valeur de y, 
représenté dans la graphie par i'. Ainsi habemus se prononce 
auemus, qu'on écrit avemus, caballi aboutit à caualli, 
qu'on trouve écrit cavalli', etc. 

P et F conservent au commencement comme à l'intérieur des 
mots leur valeur primitive. 

y. Le V était à l'origine une fricative labio-Iabiale et avait 
la valeur de u (= u consonne). Il conserve encore cette 

I. Pour les exemples qu'offrent les inscriptions et le témoignage des 
grammairiens, nous renvoyons nos lecteurs à l'excellent ouvrage de SI. Ovide 
Densusianu, Hiiloire de la langue roumaine, Paris, 1901. Dans le chapitre 
consacré au latin vulgaire, l'auteur expose (p. 66-127) '^^ particularités les 
plus intéressantes qui caractérisent le vocalisme et ' 
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valeur au W siècle, mais seulement dans les cas où il se trouve 
placé entre deux voyelles. Dans toute autre position, v se 
modifie peu à peu, et devient la fricative labio-labiale qu'il est 
aujourd'hui. — Au commencement de certains mots, ce v est 
remplacé déjà dans le latin vulgaire, par b. On prononce 
berbecem, * bessica, bet(e)ranus, ect., aulieudevervecem, 
vesica, veteranus, etc. 

S était toujours forte. Elle a conservé en roumain sa valeur 
primitive de fricative sourde. 

Z, qu'on ne rencontre que dans les mots d'origine grecque, 
a la valeur de d^. 

C a le son dur devant toutes les voyelles, c'est-à-dire aussi 
bien devant a, o, u, que devant e, i. On prononce koma, kasa, 
kukurbita, kœlum, kepa, kiker, etc. L'hypothèse d'une 
altération du c devant e, i, remontant aux premiers siècles de 
notre ère, doit complètement être écartée, du moins en ce qui 
concerne le latin balkanique. La théorie d'une altération ancienne 
du c latin a été déjà réfutée par Gaston Paris (Ann. de l'École des 
Hautes Études, 1863, p. 7-37) et tout récemment par Ovide 
Densusianu (Romania, XXIX, 331-333, et Hist. de la langue 
roum., 109-111). Densusianu cite entre autres un exemple des 
plus probants de la conservation du c, avec le son dur, dans le 
latin balkanique. C'est le roum. chingà qui remonte a 'clinga, 
résulté par métathèse de cing'la. U constate avec raison que 
« cing'la ne pouvait passer à 'clinga que si le c se prononçait 
encore comme h ». 

Aux exemples cités par Densusianu nous pouvons ajouter 
deux autres aussi probants que * clinga < cing'la. Le lat. 
cerebrum ne s'est conservé dans aucune des langues romanes 
occidentales, qui possèdent toutes des représentants de cer(e)- 
bellum. Seul le latin balkanique a conservé le primitif cere- 
brum : roum. créer, alb. crie k tète » (pour 'crier, voy. G. 
Meyer dans Grôber, Grundriss, I, 818). Mais le roum. créer ne 
peut pas remonter directement à cerebrum qui, suivant les lois 
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INTHODUCnOM XVII 

phonétiques roumaines, aurait dû aboutir à * cerearu, * cereer(u). 
Comment expliquer alors la forme actuelle cr^ ? L'origine du 
mot roumain doit être cherchée dans un prototype *crebrum 
résulté de ce re bru m par la chute de \'e entrée et r. Or, la chute 
de Ve serait incompréhensible si le c qui précédait cette voyelle 
n'avait pas conservé à cette époque sa prononciation dure. On 
s'explique facilement la forme 'crebrum de kerebrum, mais 
il est impossible d'admettre "crebrum < cerebrum, 'Cre- 
brum devait régulièrement aboutir en roumain k*creuru, mais 
il s'est produit une assimilation de la voyelle atone u à Ve 
tonique, d'où crçer (cf. aussi tr^er <.*irçuru <tribulo). C'est 
toujours à*crebrum qu'il faut rattacher l'alb. crie, attendu que 
cerebrum aurait donné *hrie(r). — Une autre preuve non 
moins convaincante de la prononciation dure du c devant e, i, 
à une époque postérieure au ii' siècle, nous l'offre le roum. 
ctur (mdr. (ir) « crible ». Au point de vue du phonétisme 
roumain, il est impossible de tirer awr de cribrum : ce dernier 
serait devenu *criur. Mais toute difficulté est écartée, si l'on 
part d'un primitifcibrum dont le développement régulier devait 
être en roumain 'civru, 'duru, àÛT(u). Cette forme cibrum 
a existé en effet dans le lat. vulg. et nous a été transmise par 
Placidus : r Cribrum non cibrum neutre génère magis dici- 
mus quam mascuHnum » (Libri Glossarum, dans le Corp. Gl. 
Lat., V, 59). Comment expliquer le lat. vulg. cibrum à la 
place du classique cribrum, autrement que par une dissimi- 
lation du premier r. Or, cette dissimilation n'aurait pu se faire, 
si c n'avait pas conservé devant i la même prononciation que 
devant r. Cribrum pouvait aisément aboutir à kibrum, mais 
jamais à * cibrum. — Le changement du c initial en g dans les 
dérivés de cavus, doit avoir son origine dans le latin parlé 
à une époque assez reculée. Les mots roumains gaurà « trou b 
etgSun « frelon » comportent des prototypes *gavula (^= "ca- 
vula) et *gavonem (^^=*cavonem). Il en est de même de 
Valb. gmiàrà, gavrà, qui exige un primitif *gavanu m (=*cav a- 
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num). Les formes romanes gabbiuola (il.'), geôle (fr.), gayola 
(esp.), gaiola (pon.), remontent à leur tour à un primitif 
'gaveoia (== caveola). 

G conserve sa prononciation dure devant toutes les voyelles, 
y compris e et i. Il n'y a pas de trace d'une altération du g 
devant e, i à l'époque de la conquête de la Dacîe. 

Dans les mots m agis, magistrum, *quadragesimae, ego, 
le^ inter\'ocalique était tombé depuis longtemps dans le par- 
ler du peuple. On prononçait *mais plus tard *mas (roum. 
mai, mcd, ma, —le premier remonte à *««« tonique, le second 
à "mas atone), * maestru (roum. màestru), *quadresima plus 
tard *quarresima (roum. pàreasimï, macéd. pàrïas'th, alb. kre'sma) 
*eo (roum, îeû, mcd. làû, istr. jo). 

Q était employé en latin en combinaison avec « devant une 
voyelle. On écrivait gu -\- voyelle, au lieu de eu -\- voyelle. A 
l'époque qui nous préoccupe, l'élément labial avait complète- 
ment disparu devant o, u et l'on prononçait •co(d), ' cu(m) 
au lieu de quod, quum. La labiale se maintient seulement 
devant a, e, i, mais elle ne tarde pas à disparaître de la pronon- 
ciation vers les premiers siècles de notre ère. En ce qui concerne 
quinque, devenu de bonne heure cinque, nous nous trouvons 
devant un phénomène de dissimîlation. Quant à *cocere, qui a 
remplacé dans le lat. vulg. le classique coquere, nous l'expli- 
quons par l'analogie des formes * coco (pour coquo), *cocunt 
(pour coquunt) etc., dans lesquelles l'élément labial avait dis- 
paru à une époque assez reculée comme dans les autres cas où 
qu était suivi de o, u. 

J avait anciennement la valeur de yod ( = ;), Mais dans les 
premiers siècles de notre ère, il avait pris un son rapproché de 
di. On le trouve assez fréquemment dans les inscriptions vul- 
gaires représenté par DI, par GI, G, Z et même par S (Schu- 
chardt, Vocallsmus, I, 68 ; Corssen, Ausspracfy:, I, p. 309 ; Seel- 
mann, Amipr, d. Lat., p. 239). 
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Ly R, M et Savaient au commencement et à l'intérieur des 
mots la prononciation qu'ils ont actuellement en roumain. 

H. h'k était aspirée dans le latin primitif. Mais elle commence 
de bonne heure à disparaître ; bien avant la conquête de la 
Dacie, elle n'existe plus dans la prononciation vulgaire. Dans 
les 11 tabulae ceratae » de la Dacie (téy apr. J.-C.) \'h n'appa- 
raît presque plus. On y trouve : abuerat, aberel, abilurum, abere, 
etc. Dans un seul cas nous trouvons \'h reinplacée dans le lat. vulg, 
par^ : c'est dans le verbe traho, -hère, devenu dans le lat. pop, 
"trago, -gère, comme le prouvent les formes romanes corres- 
pondantes. Mais ce passage de Vh ig doit être considéré comme 
un phénomène de morphologie, non de phonétique : d'après 
actuni, agere on a fait de tractus, "tragere. La disparition 
de Vh réduisit les groupes cl} et th à c, t. En ce qui concerne pk, 
il avait pris de bonne heure une prononciation spéciale, qui finît 
par aboutir à / : pharmacum > "farmacum, *daphînus 
<i 'dafinus, sulphur >• 'sulfur, etc. 

2° Consonnes doubles. — La plupart des consonnes doubles se 
conservent dans la prononciation jusqu'à une époque assez 
avancée ; puis elles finissent par perdre le premier élément et se 
réduisent généralement à des consonnes simples. Seuls tes 
groupes // et nn persistent très tard, même après la période 
latine ; comme nous le verrons plus loin, leur traitement a été 
tout différent de celui de / et m simples. 

3° Groupes de consonnes. — ■ Le latin possédait un grand nombre 
de groupes de deux ou plusieurs consonnes dont certains subirent 
de bonne heure des modifications assez importantes dans le par- 
ier vulgaire. Ce sont surtout les groupes médiaux qui ont été 
sujets à des altérations, les groupes initiaux ayant été maintenus 
pour la plupart sans aucun changement. 

Dans cette dernière catégorie il faut citer en première ligne 
le traitement des groupes initiaux se-, sp-, st-, qu'on trouve dès 
le 11' siècle précédés d'une voyelle d'appui, i ou e. Le peuple 
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prononce iscala ou escala, ispatgo ou espargo, islella ou estella,ttc. 

Toutes les langues romanes occidentales ont conservé jusqu'à 
nos jours des traces de cetre voyelle prosthétique. Seul le rou- 
main et l'albanais n'en présentent aucun exemple. Faudrait-il 
supposer avec M. Densusianu (p. 93-94) « que les formes avec 
I, e prosthétiques étaient à l'origine tout aussi répandues dans 
les pays balkaniques qu'ailleurs, mais qu'elles furent abandon- 
nées avec le temps, quand l'aphérèse de \'e s'effectua dans tous . 
les mots qui présentaient les groupes esp-, est-, etc » ? On aurait 
dit par conséquent « pendant quelque temps *«/w«ffi, *establum, 
comme on disait *esponere, * estorcere, mais quand ces derniers 
sont devenus spunere, stoanere, on a eu aussi spicu, siaulu » . Nous 
panageons, en effet, l'avis de M. Densusianu et nous croyons à 
l'existence pendant un certain temps des formes, telles que "espi- 
cum, *eslablum, etc. dans le latin balkanique- La chute de 1'* 
initial aurait eu lieu d'après la règle suivante : Tout e initial 
atone est tombé en roumain devant un groupe de consonnes. E 
initial atone ne s'est maintenu que devant une consonne simple 
ou double, et a passé plus tard à a. Ainsi : 'espicutn, *espânere 
sont devenus spicu, sptînere, tandis que 'ericiu <C "erîcem, *ecél 
■< eccîUum, "essùcu <exsûco ont abouti karicïu, acél, 'asiicu 
(d'où, par l'assimilation a-û':>u-û, usûc). La chute de Ve initial 
dans les mots *espicu, *espânere a dû se produire avant le passage 
de \'e initial à a, c'est-à-dire avant que ces mots deviennent 
*asp{cu, 'aspûnere, etc. Si on était arrivé à dire "aspicu, aspûnere 
on ne comprendrait plus pourquoi ces formes seraient devenues, 
par l'aphérèse de Va, spicu, spiinere, étant donné que l'a initial 
ne tombe jamais en roumain devant une s suivie d'une autre con- 
sonne. On dit astup (mcd.~), ascund, ascult,' et non pas *stup, 
*scund, *scult, etc. 

Parmi les autres changements subis par les groupes initiaux 
de consonnes, il ne nous reste plus qu'à citer le passage très 
ancien de rr à ^r dans quelques mots conservés dans toutes les 
langues romanes, Crassus, cratis et 'cratalis avaient été rem- 
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placés dans le parler du peuple par grassus (roum. gras, etc.), 
gratis (roum. gratte, etc.), *gratalis(roum. gràlar, etc.). 

Les modifications subies pas les groupes de consonnes à l'inté- 
rieur des mots sont, comme nous l'avons dît plus haut, beau- 
coup plus importantes. 

I.^ groupe C.Ç(^X) s'était réduit à j lorsqu'il était suivi d'une 
autre consonne, mais s'est conservé intact entre deux voyelles. 
On prononçait *esprimere, *escurro, *estraneus, Mester, 
etc., mais on disait cocsa, 1 acso, etc. 

CT et PT se conservent intacts sans être assimilés à tt. On 
prononce lacté, directus, scriptura, septe[m, etc. 

Les groupes LV et RV se changent de bonne heure en LB et 
RB. L'exemple le plus ancien de ce changement remonte au 
commencement du il' siècle de notre ère. Les exemples de Ib, 
rb < LV, RB deviennent de plus en plus fréquents dans tes in- 
scriptions à partir du ni* siècle et les grammairiens se donnent 
toutes les peines du monde pour combattre cette « mauvaise pro- 
nonciation ». 

NS s'était réduit de bonne heure à s, excepté dans quelques 
verbes où n s'est maintenue sous l'influence analogique des autres 
formes verbales. On dit mesa<mensa; remasum <reman- 
sum; desus< densus, etc.; mais responsum àcause de 
respondeo, asconsum, sous l'influence de a(b)scondo, etc. 

RS s'était réduit à j ou s'était assimilé à ss dans quelques 
mots où ce ftroupe remontait à un plus ancien rss. Deorsum 
est devenu deosum, Miosum; sur su m > susum; dorsum 
> dossum. 

PS s'était assimilé à ss. Scripsi, scripserunt, Ipsum, 
étaient devenu *scrissi, 'scrisserun t, *issum. 

GN devait avoir acquis à cette époque une prononciation telle 
que ngn. On devait prononcer *singnum, *lingnum, *con- 
gnatum, etc., car le groupe roumain mit remontant àGATnepeut 
être expliqué autrement. On trouve en eff'et de nombreux exemples 
de la graphie ngn pour^« dans les inscriptions (voy. Schuchardt, 
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Vxalîsmus, I, 113-114). Dansie verbe cognosco, le groupe ^n 
s'était assimilé de bonne heure à nn : *connosco (roum. 
cunosc, etc.). 

Le groupe TL s'est changé régulièrement en cl dans le 
parler du peuple. On prononçait veclus (roum. îwjWh), ascla 
(roum. afchie), puscla (roum, pufche), scloppusfcf. cloppus, 
dans le Corp. Gloss., Il, 102; roum. fchiop) pour vet'lus, 
ast'la, pust'la, stloppus, 

4° Consonnes doubles et groupes de consonnes devant e oui en hialus. 
— Les consonnes c, ^, (/, /, suivies de « ou 1 en hiatus sont conser- 
vées intactes à l'époque dont nous nous occupons. L'assibilation 
de ces consonnes ne s'est produite que plus tard, en tout cas après 
la diphtongaison déifie, comme nous aurons l'occasion de le 
prouver dans le chapitre consacré à la chronologie des change- 
ments phonétiques. Il est vrai qu'on rencontre des exemples très 
anciens de l'a'îsibilation de ti -\- voy. (cf. crescentsiamis , Grater, 
Corp. inscr. 127, VII, de l'année 140 après J.-C, apud Densu- 
sianu, p. loé). Ces cas isolés ne prouvent nullement que celte 
altération fût de règle à une époque si reculée. 

5° Consonnes finales. — Les consonnes par lesquelles se ter- 
minent la plupart des mots latins sont m, r, s, t; les autres en 
très petit nombre finissent par c, d, l, n. Ces dernières con- 
sonnes, sauf /, étaient tombées de très bonne heure dans le latin 
vulg. qui ne connaît, du moins vers t'époque de la conquête de 
la Dacie, que des formes tellesque *fa, *di, *du, pour fac, 
die, duc, — *a, *que pour ad, quid, — * nome, * cul me, 
*aramepour nomen, culmen, aeramen. Seul le monosyl- 
labe non ~>nu, paraît avoir conservé l'w finale jusqu'à une époque 
assez avancée. L'k n'est tombée, selon toutes les probabilités, 
qu'après !e changement de on en un, car autrement on ne voit 
pas pourquoi l'o final de '«0 se serait changé en u (voy, § 49). 

En ce qui concerne les consonnes m, r, s, t, nous allons les 
examiner chacune séparément. 

M a commencé à s'assourdir à la fin des mots, d'assez bonne 
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heure, et tout porte à croire que déjà vers les premiers siècles de 
notre ère, il ne se prononçait plus dans la langue populaire. Il 
s'est cependant maintenu dans les monosyllabes toniques, où il a 
passé plus tardà«, comme nous le prouvent les formes romanes 
rien (ir.^,quien (esp.), spene (ît.) issues de rem, quem, spem. 

Le roum. cine remonte à son tour à quem devenu *queti 
>*cen (voy. § 4s). 

R final n'était pas tombé à l'époque de la conquête de la Dacle, 
Les mots roumains între, spre, patru, pre remontent indubitable- 
ment à inter, super, quattor, per. Or, la métathèse muta 
-\- liquida ne s'est opérée d'une façon régulière que dans le latin 
balkanique. Si r final avait cessé de se prononcer au 11" siècle de 
notre ère, on aurait en roumain *iiite, "supe, *patu, *pe et non 
pas între, spre, patru, pre. 

5 finale, malgré les assertions de quelques philologues, s'était 
maintenue dans le latin balkanique jusqu'à une époque voisine du 
VII' siècle, du moins dans les cas où elle se trouvait précédée 
de la voyelle tonique. Dans les autres cas s dut probablement 
tomber un peu plus tôt. 

T final se maintient assez tard dans la prononciation du peuple. 
Ce n'est que dans les monosyllabes atones qu'il disparaît de très 
bonne heure. On prononce *e (roum. e) au lieu de et, * au 
(roum. aïi) pour *aut etc. 

Les groupes de consonnes qui se présentent à la fin des mots 
latins sont peu nombreux. Les plus fréquents sont «(, ns et st. 
Le groupe ns se réduit d'abord à s, comme de règle, à l'intérieur 
des mots. Ainsi trans se prononce *tras. Les groupes nt et st se 
maintiennent seulement dans les monosyllabes toniques, maïs 
perdent le t final dans les polysyllabes et dans les monosyllabes 
atones. Ainsi sunt et est toniques se conservent intacts, 
mais en position atone, ils se prononcent *sun et *es, d'où plus 
tardjM, e. Gantant et potest se réduisent k *canlan,*pofes 
d'où, à une époque plus avancée, *canta, * pote. 
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En ce qui concerne la graphie pos, qu'on trouve fréquemment , 
dans les inscriptions à h place du classique post, elle doit, à 
notre avis, représenter la forme primitive du mot. En effet, 
d'après la phonétique roumaine, post devait se maintenir tel quel 
(cf. Mf-e<est) et aboutir ïpâ s'il était atone. Mais le roum, 
présente comme forme tonique po% (dans pot-mîîne, a-pof) qui ne 
peut remonter qu'à /wi (cf . noi, vol <Cnos, vos). Pos atone 
devait aboutir pâ (dans dâ-pà'), exactement comme nà, va, qui 
remontent à nos, vos atones. 

Avant de passer à un examen plus approfondi des transforma- 
tions des consonnes latines dans leur passage du latin au roumain, 
quelques observations préliminaires nous paraissent indispen- 
sables. Les changements qu'éprouvent les consonnes latines 
sont soumis aux lois suivantes : 

1° Les consonnes latines demeurent intactes ou subissent des 
altérations, suivant qu'elles sont placées au commencement, 
à l'intérieur ou à ta fin des mots. Ainsi le v initial de vaccam 
est autrement traité que lef médial de pavonem, car le pre- 
mier est conservé intact (vaca), tandis que l'autre disparaît sans 
laisser aucune trace (pàun). De même, le c initial de casa[m 
(casa) est autrement traité que le c médial de vitrîcus (yitreg). 
Il faudrait donc distinguer dans l'étude de chaque consonne la 
place qu'elle occupe dans le corps du mot, c'est-à-dire si elle est 
initiale, médiale ou finale. Ce que nous venons de dire pour les 
consonnes simples s'applique aussi aux consonnes doubles et aux 
groupes de consonnes, 

2° Le traitement des consonnes latines dépend aussi des sons 
qui les précèdent et.de ceux qui les suivent. Le sort d'une con- 
sonne différera suivant qu'elle est initiale et suivie d'une 
voyelle ou d'une consonne, ou qu'elle est médiale, et entourée 
de voyelles ou de consonnes. Ainsi / reste invariable dans par 
< palum; elle demeure intacte dans j/i < albus, mais devient 
mouillée dans ocl'u > oc'lus, et finit même par tomber dans ce 
dernier cas en daco-roumain. Comparez encore stea < stellam 
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et siek <steU3e, où l'on voit que le groupe II est tombé devant 
a, mais s'est maintenu devant e. 

3° La place de l'accent tonique, dont le rôle est si grand dans 
les modifications subies par tes voyelles, a aussi son importance 
dans les altérations des consonnes. Nous ne saurions, comme 
Densus'i^nu (^Histoire de la langue roum., p. 95), qualifier cette 
importance de « minime ». Il suffit de comparer le traitement de 
c-\-i, t-\-i, d-\-i, //, b (v}, etc., suivant que l'accent tonique se 
trouve sur la voyelle qui précède ou sur celle qui suit l'une de ■ 
ces consonnes, et l'on se rendra compte du rôle considérable 
que joue l'accent tonique dans le traitement des consonnes. 
Ainsi : ['Ingticio devientiw^fe^ tandis que*peci61um devient 

[picïâr, 
Scio devient ftiu tandis que*infdscio devient /n/<}f.'. 
•Invitio devient învâf tandis que *feti61um devient 

[fectôr. 
Audio devient flii:^ tandis que *di6sum devient ^oj,/oj. 
Mediillam devient mdiii(î')ôtandisque *medullàrium 
[devient màdulâriu. 
Habémus devient dw^'m tandis que *hibemus devient 
[am, etc., etc. 
L'accent tonique n'a donc pas, comme on vient de le voir, 
une importance si minime dans les transformations des con- 
sonnes. Nous en tiendrons compte lorsque nous nous occuperons 
du sort de chacune des consonnes. 

4° Ce sont surtout les consonnes latines en hiatus qui 
subissent les transformations les plus diverses dans leur passage 
du latin au roumain. Aucune consonne, à l'exception de r, 
n'échappe à l'action perturbatrice du yod qui la suit. Tantôt ce 
yod se combine avec la consonne précédente pour former : 

a) les chuintantes <, (/), f, f < d-\-i, s-\-i, t-\-i. 

b) les sons /■ et n, c'est-à-dire / et m mouillées < /+;', «+i. 
Tantôt le yod passe par-dessus la consonne labiale qui la pré- 
cède pour former une diphtongue avec la voyelle accentuée. Cf. 
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ûbium, râib <i robtum, sgàibà <. *scibîam, àibà 
, scùîp ■< 'exciippio, fàfmâ < *fdmiam, etc. 
s fois, le yod agit sur la consonne labiale précédente en 
mant en gutturale : ft + [, f~^i, p-\-i, f-h^' deviennent 
Mais ces altérations, qui sont de règle dans le macédo- 

ne sont connues que dans certaines régions du 
laco-roumain . 
sidérations préalables auxquelles nous venons de nous 

les -modifications que subissent les consonnes suivant 

présentent dans le mot comme simples, doubles, en 
u suivies de yod, nous permettent de diviser notre 
uatre chapitres principaux : 

consonnes simples (c'est-à-dire initiales devant une 

édiales entre deux voyelles, et finales après une voyelle). 

onsonnes doubles. 

■roupes de consonnes. 

onsonnes simples, doubles et en groupe devant yod. 

•> chapitres sont consacrés aux modifications eupho- 

consonnes (assimilation et dissimilation), aux chan- 
pontanés (métathèse, épenthèse, aphérèse, etc.), et 
cations dues à l'action de l'analogie, ou produites par 
; contamination ou d'une-étymologie populaire, 
■tude de chaque consonne (simple, double, en groupe 

yod), nous tiendrons compte de sa situation en tant 

médiale ou finale, 
lans tes exemples que nous donnerons pour le traite- 
laque consonne, nous ne perdrons pas de vue l'accent 
n distinguant les cas où la voyelle accentuée précède 
le de ceux où la voyelle tonique est placée après ta 

dans lequel nous présenterons les consonnes dans 
ipitre sera le suivant : 
labiales b, p, v,J. 
tentâtes d, I, s (x). 
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î" Les gutturales c, g, q. 

4° La palatale /. 

S" Les liquides /, r. 

6° Les nasales w, «. 

7° L'aspirée h. 
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CHAPITRE PREMIER 

LES CONSONNES SIMPLES 



I. B. 



§ I. — r" B initial. — Au commencement des mots &* s'est 
toujours conservé intact. 

>i) Précédant la voyelle tonique. — Ex. *Babam (= ba- 
vam) : *ba' (conservé seulement sous la forme du plur. ana- 
logique haie, mgl. bali) ; bdlteum : balf (mcd. balfu); bàrbani : 
barbà (mcd., mgl. -, îstr, bçrb^); bisio : mcd. ba^; *bitto 
(=^ baluo): ^iW (mcd., mgl. -, istr. bptu); bêne : bine (mgl. -, 
istr. bire); bibimus : bem (mcd., mgl. -); bônum : bnnÇmcd., 
mgl. -, istr. bur); *bôtum' (primitif de bôtulum) : bot; 
bovem : boà (mcd., mgl. -, istr. bovJ); biibalum : -f buàr, 
■^ bnor, bour ; bilccam : bucà (mcd. -) ; bùttem' : bute 
(mcd. _). 

p) Devant une voyelle protonique. — Ex. Barbâtum : 
bârbat (mcd., mgl. -, istr. bàrbçt); basilicam : bisericâ (mcd, 
bisear[i^à, bàsearcà, mgl. bisearicâ, istr. bas^rikç); battdlia 
(^ battuàlia) : bàtaîe; *batrizo (=; baptizo) : bote^ (mcd. 
pàteà^u*, mgl. bâtes, istr. Miq;, botex); berbécem (=verve- 
cem) : berbece (mcd. Urbec, mgl. birbeaji, istr. birbeje) ; bolétum : 
burete (mcd, bureate, mgl. burea^i, pi.); bonitàiem : bunàtate 
(mgl. bunilate'). 

Remarques. — i. Le plur. bâle a été formé de *ba, par 
analogie avec -f steak pluriel de steâ, et avec tous les autres noms 
en -eâ < -ellam, Jont le pluriel est formé régulièrement en 
f -eâle <; -ellae. Il est intéressant de noter le sîng. balà qui a été 

CiNDRÉA. ^ Ll Consoiantiime. i 
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refait sur baie, et qui a pris le sens de « monstre », — 2. C'est 
toujours à *botum qu'il faut rattacher l'esp, (astur.) bolo 
« sorte d'andouitlette ». — 3. Le radical bùtt- a laissé un 
nombre considérable de dérivés en roumain. Parmi ceux-ci il ne 
feut pas oublier bûturà « creux d'un arbre » qui remonte indu- 
bitablement à un primitif lat. vulg. *bâttùlam. Un dérivé de 
biUiirà est buturûgâ n souche ». — 4. Dans le mcd. pàted^u nous 
constatons le changement de b initial en p, changement dû à 
l'influence assimilatrice du t de la syllabe suivante. 

§ 2, — 2" B médial. — Placé entre deux voyelles, b s'est 
changé de bonne heure en jt (voy. introduction), et a fini 
par disparaître sans laisser, le plus souvent, aucune trace de son 
existence antérieure. Dans la plupart des cas, les voyelles rappro- 
chées par la chute du b intermédiaire, se contractent à diverses 
époques en une voyelle simple. Ainsi : a-a et a-e se réduisent à 
a, e-e devient e, o-e et u-e se contractent en 0, u. Ces contraaions 
ont eu lieu régulièrement à l'intérieur des mots. 

Il n'y a que les groupes -âye < -àbe-, -i^e < -ibe-, -ôffe < 
-ôbe-, -ûye < -ùbe-, qui ont subi des traitements différents, 
lorsque, par la chute de la consonne finale, ils se trouvèrent 
placés à la fin du mot. Les groupes -â^e et -ii^ se sont conservés 
sous les formes de -àe, -ie, tandis que dans les groupes ~â^ et 
~à{fe, l'y n'est tombé qu'après avoir changé \'e suivant en à. Nous 
trouverons par conséquent -dbe-, -ibe-, -6be-, -ùbe-, repré- 
sentés régulièrement à la fin des mots par -de, -le, -ôà, -lià. 

Ajoutons que le groupe éa, résuhé de -éba-, après la chute 
du b intermédiaire, se réduit à la diphtongue fâ, avec l'accent 
tonique sur la deuxième voyelle. Nous allons citer maintenant 
les exemples assez nombreux qui viennent confirmer en tous 
points nos assertions. 

a) Précédant la voyelle tonique. — Entre a-à. Ex, Cabdl- 
lum : *cauàllu, 'caAlu, cal (mcd. -, mgl. caî, istr, coï); in- 
cabdllico : încâlec (mcd. ncalic); abdnte : "avânte, * aânte, 
*ainte, ■^ ainte (conservé dans \î\nainte, mcd. -). 
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Entre a-é. Voy. exceptions. 

Entre a-6. Ex. Tabônem (= tâh anum) :* tauâne, tâûne, 
tààn (mcd. ~). 

Entre a-û, Ex. *Cascab>indum' : càscàûnd « niais » ; flam- 
'mabùndum ^ : " ftàmàûnd, *J}àmàînd,JlâmÎT;d(mg\.flâtmint, istr. 
ftaménd, hlamiind') « affamé » ; *patpabundum' : *pàlpâûnd, 
'pâlpàînd, plàpind « frêle ». Quant à 'sabùcum, considéré 
généralement comme primitif de soc sureau », il devait régu- 
lièrement aboutir à *sàûc. L'origine du mot roumain doit par 
conséquent être cherchée ailleurs. 

Entre e-é. Ex. Bibêndum : *beuéndu, *beéndu, f hendu, bînd; 
*crebéllum* (^= cerebéllum) ■.*creuîiUu, *creîélu, crtéi 
(mgl,); hiberna : *eiiîérna, * etérnà, 'aïeàrnà, îârnâ (mcd. -, 
istr. içrne). 

Entre e-û. Ex. 'Bïbùtum (^= bibïtum) : 'i«y(if«, f feii/u, 
bâût (mcd. biûlâ, buiû, mgl. biàt, istr. beat) ; *bibùi (= bïbï) : 
*beiiûi, f beiii, bàtii. 

Entre i-ê. Ex, Scrîbéndum : * scriiténdu, * scriindii, scrtlnd. 

Entre u-â. Ex. Subàlbam^ : * suuàlba, sàlbà; subàibi- 
dum : * sHifâlbedu, *sàlbedu, sârbàd (mcd. sàïbit). 

Entre u-i, Ex. Subira : *suuire, suîre; subimus : * smiinu, 
■[■ suimu, suim. 

Entre u-6. Ex. *Sub61am^ {= sub-alam) : * suyôla, * suera, 
suoàrà, soàrâ. 

P) Précédé de la voyelle tonique. — Entre â-a. Ex. 
*Babam (= bavam) : "bài^, *bàa, *ba (voy. § i, rem. i); 
stabam : *slâ^, *stâa, ■[■ sta (actuellement la forme analogique 
stam); stàbas : *stàyas, *stâas, *stas, stai; stibat : * stâudy 
*stâa, sta; *stibamus' (= -àmus) : *stà^mus, *stàamu, 
stam, etc. 

Entre d-e. Ex. Hàbes : *â^, *àes, "as, al (mcd., mgl. ~); 
hdbet : *âtjet, * àet, *at, a; *hibemus (^ -émus) : * àaemus, 
*àemu, ■}■ amu, am (mcd,, mgl., istr. -); * hàbetis (== -étis) : 
*à^elis, *âetis, "àtisjafî. 
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Entre à-u. Ex. *Hibunt (= -bent) : •if^Mn/, au (mcd., 

mgl-, istr. -). 
Entre é-a. Ex. Bîbat : *bê^at, *béa, beà (mcd. -); tacébam : 

*taciua, *tacéû, f tàceâ (aujourd'hui la forme analogique tàceâm), 
er de même toutes les autres formes de l'imparfait. 

Entre é-e. Ex. B!bere : ^béyere, *béere, hère (mcd. ef\ bfârè); 
bîbîmus : *bé^mus, * béemu, ■]■ bému, bem (mcd. bemti); *imbî- 
bïto : *embéyetu, * embéetu, ■\ imbétu, imbàt (mcd, mbét). 

Entre é-î. Ex. *Blbîs» : 'bétfis, 'béis, bei (mcd. beat). 

Entre é-o, é-u. Ex. Bîbo, blbunt : * bém, *béu, beââ (fonné 
sur l'infin. a beà); sébum : *sèuu, séu (mcd. -, istr. jew); 
"tribulo (^^ trib-) : *(r^î^«/M, * tréuru, (refer (par l'assimilation 
de u atone à \'e tonique). 

Entre i-a. Ex. *Scribat, scrîbant : 'scrttfa, * scrlà, scrie 
(mcd. -). 

Entre i-e. Ex. 'Libérto -.* lîyertu,* Ifiertu,* lierlu, lértu(mcd.} 
ïért; scribit : *scrlmt, scrie; scibïtis : *scri{/etis, 'scrletts, 
scriefï; sibilo : *siuelu, * iîieru, *}leru, filer; •sibï"' (=slbi): 
* siffe, *siie, 'f/s; *tibï ; (= tlbi) : 'lîije, * Hie, fk. 

Entre i-o, î-u. Ex. Scrîbo, scribunt : *scri(fu, scriu 
(mcd. -). 

Entre ô-e. Ex. *C6bttum" (=cûb-): *côiietu,'côetu,-\ côtu, 
fo/ (mcd., istr. -); *n6bis, *v6bïs (=-bîs) : *nèiies, nàjfd, 
nôà, *vâfjes, vôifà, vôà (-f mâà, noâo, nôo, voàà, voào, vôo, mcd, 
tjodtf^, voâya). 

Entre û-a. Ex. Bùbalum : *bthialu, -^ bûâru, bàoru, bôur ; 
'sùbago (j^= siibïgo) : *sûi/agu, * siiâgu, * sûogu, sog. 

Entre û-e. Ex. Aliiibi : * altùije, *ali'tà (conservé dans aîà- 
re[a], mcd. a!ii-re\a]). Quant à f Uio, f lo (mcd. iu, la), qu'on 
fait remonter à libï, son origine doit être cherchée plutôt dans 
hic-ubî : *iuy^, *iuà, *iuo (■[• lo, ^ iûo, mcd, iu). 

Entre û-u. Ex, Nûbulum : *nû^ulu, -f nôuru, ■\ mioru, nor 
(mcd. ,n(fàr,Aor{, pi., mgl. ~, istr. -,«y(ir). 
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y") Devant une voyelle protonique. — Entre a-a, Ex. 
Caballârium : * cattalUriu, *caalâriu, -^ cSlàrïu (mcd, ncalâru, 
mgl, ancalàr); in-cabalHcàmus : încàlecâm (mcd. hcàïic&m). 

Entre e-e. Ex, Debïtôrtum : *deyetâriu, *deet6rïu, ■{• detâriu; 
•imbïbïtare : îmbàtàre (mcd. mbitaré). 

Exceptions. — Dans un seul cas b >■ » s'est conservé 
sous la forme de v : lorsqu'il se trouvât placé devant é. C'est 
ainsi que habémus est devenu *auémK, avém (mcd. _), habé- 
tis > *ai/étis, avéfi (mcd. avé0, habére > "ayéTe, avère (mcd. 
aveàre), habébam > *auéya, * avéa, \ av(à (actuellement la 
forme analogique av(àm <C 'avéamu < *a^éuamu <C *habé- 
bamus = habebimus), etc. Il n'en est pas de même dans le 
gérondif iïi;f«iJ (mcd. avund-aluC), dans le part, passé avût (mcd. 
avàta), dans le passé défini avài (mcd. ~), qui ne remontent 
pas directement aux prototypes latins habéndum, *hablitum 
(= hàbîtum), *habiii (= hibui), comme on l'admet géné- 
ralement, mais sont des formations analogiques postérieures de 
l'infin. aavfâÇVoy. dndré^, Romania, XXXI, 303). — Dans les 
mots M^Mrâ (mcd. _) <! nébulam, sûger < siiber, ûger ■< 
ùber, rug (mcd., mgl. _) < rùbum, on constate le passage 
irrégulier de b intervocalique à g. Mais ces mots ne constituent 
que des exceptions apparentes, leur origine étant probablement 
toute différente. Ainsi, pour négurâ on a proposé un primitif 
■négulam, auquel remonterait aussi l'albanais iiegui(G. Meyer, 
Elym. JVorth., 283). Il nous semble cependant que l'origine du 
mot roum. doit être cherchée dans un prototype * nîgrulam > 
*negrurâ, d'où, par la dîssimilation du premier r, négurà. En ce 
qui concerne rug, son origine doit être cherchée dans un primi- 
tif *rùgum, exigé aussi par fit. rogo. Quant à tiger et sûger, ils 
ont probablement été altérés par quelque étymoiogie populaire 
(cf. aussi rit. sughero à côté de subero). ■ — Le mot préot, ■\ préut 
(mcd. préftu, istr, pràvtu) qui remonte à prébïter (^ présby- 
ter) présente un développement particulier du b intervocalique. 
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Prébiter aurait dû devenir régulièrement */>r^/;, *préete, 'prête. 
Mais prébiter, de même qu'une foule d'autres mots apparte- 
nant à la langue de l'Égiise chrétienne, nous est venu d'Italie en 
même temps que le christianisme, c'est-à-dire à une époque plus 
récente. Prébiter doit avoir été introduii dans la langue à une 
époque où u (< b) intervocalique avait cessé de tomber. C'est 
sans doute sous la forme * pré^eie que nous l'avons reçu et 
son développement a dû être dans la suite *préote, *préute, 
■\ préut. — Un autre mot entré tardivement dans le lat. balka- 
nique est praebenda, qui appartient également à la langue de 
l'élise. Si ce mot était ancien, il aurait dû aboutir en roum. à 
'prindà. Mais le roum. ne connaît que la forme premindà, résultée 
sans doute de *prevîndâ <i 'prevenda, par suite d'une éty- 
mologie populaire, le rattachant probablement à cumîndu < 
commendo. 

REMARauES. — I. 'Cascabundus est un dérivé de 
*c(h)asco, -care (; dcr. case, mcd. cascu, sarde cascarè) emprunté 
de bonne heure parle latin vulgaire au grec xâtrxw (Voy. Candréa, 
i^oman/fl, XXXI, -304). — 2. Flammabundus et non*famu- 
lentus est le type latinauquel il faut ratta.chei fiàmitid. *Famu- 
lentus ne serait jamais devenu Jlàmind, même en admettant des 
intermédiaires comme *famlentus, *flamentus. Si l'on part 
de ce dernier type on doit s'attendre en roumain à une forme 
*flàmînt, et en ce qui concerne l'istr. et le mgl. à *flâmint (cf. 
vint <i ventum). La forme daco-roum. fiàmind, en même 
temps que les formes dialectal es ^JîttMnrf, hlamund, nous prouvent 
suffisamment que le primitif latin se terminait en -ndus et 
non pas en -ntus'. D'autre part, la voyelle qui précédait dans 
le primitif latin cette terminaison -ndus, ne pouvait en aucun 

I. Qijant à la forme m^^.jlamunt, elle représente aussi un primitif ' f!a- 
mund, car dans ce dialerte toutes les explosives sonores se transforment en 
sourdes à h fin des mots. Ainsi : scuiit < (a)scutid, alp < alb, mierc < 
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cas être e, car cène voyelle se serait maintenue dans les dia- 
lectes istr. et megl. sous la forme de / (cf. istr. vindu, mgl. 
vitit < vendo). La seule étymologie qui conviendrait à flâmînd 
est le latin flammabundus que nous trouvons employé par 
Mart. Capell. (I, p. 22) dans le sens de « enflammé » : 

Tune subsellia flammabunda coetuni susupere sidereum. 

Si nous nous occupons d'abord de la forme, nous devons 
remarquerque flammabundus auraitdûdevenirenroum,*_^- 
màûnd, exactement comme *cascabundus est devenu cÂJcàiini/ 
(voy. Rem. i.)avec la chute régulière du iintervocalique. Nous- 
trouvons, en effet, des traces de cette forme disparue dans l'istr. 
fiamûnd, hlamûnd, et dans le mgl. fiamànt. Mais comment 
*Jlàmàànd a-t-il pu se changer en flàmînd ? Il faut admettre que 
la terminaison -und < -bundus a fini par se confondre avec la 
terminaison -ind < -andum du gérondif, et c\}it flàmàûnd 3 été 
changé en flàmàînd, d'où par contraction flàmînd. La même 
substitution du suif. -înd à -und s'est faite dans plâpind « frêle » 
< "pïàpâind pour * plàpàûnd dérivé de *palpabundus (de 
palpo, palpare « caresser »). L'existence à une époque assez 
reculée d'un sufF. -und < -bundus, nous est encore prouvée 
par la forme curûnd « vite » qui se trouve également dans l'anc. 
roumain et dans le macédonien à côté de la forme régulière 
curînd < 'currandum pour currendum. D'après nous, le 
second u de curûnd ne peut pas être le résultat d'une assimilation 
M -i >■ a -û, mais doit simplement s'expliquer par la substitu- 
tion du suffixe -und à -ind. Il resterait toutefois à démontrer 
comment le sens de « enflammé » a pu aboutir à celui de 
« affamé », Nous trouvons en première ligne un parallélisme 
parfait dans l'expression allemande Hetsihunger (et l'adj. 
heisshungrig), proprement « faim chaude, brûlante », qu'on 
emploie pour exprimer une faim dévorante. Tout porte à croire 
que déjà dans le parler du peuple romain, le mot flamma lui- 
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même devait être employé avec le sens de « faim ». L'expression 
flamma guUe, employée par Ovide (Met., VM, 848): 

Tum quoque diva famés, implacataeque vigebat 
Flamma gulae... 



ne peut signifier que « faim dévorante, brûlante ». On a dû appe- 
ler par métaphore la « faim » ardor edendi (cl. Ovide, Met., 
Vin, 828), ou bien flamma edendi, flamma gulae, et puis, 
le déterminant disparu devant le déterminé, flamma a fini par 
être employé seul dans le sens restreint de « faim ». C'est par 
la même sous-entente du déterminant dans famé flagrans, 
famé flammabundus) que flammabundus a perdu son sens 
propre pour ne plus posséder que le sens spécial de « brûlant 
de faim >■ affamé ». Qui sait si Vo des mots roumains foame 
« faim » etfonmete « famine » ne trouverait pas plutôt son expli- 
cation dans une contamination de famés avec fomes, -item? 
— 3. Voy. ci-de,ssus, note 2, — 4, *Crebêllum est résulté de 
cerebêllum par la chute de \'e à une époque où c* avait encore 
la valeur d'explosive sourde simple (Voy. aussi introduction, 
et Candréa, Romania,XXKl, 306). — 5.6. On admet générale- 
ment pour salbd et sarbàd des primitifs latins exalbam et exàl- 
bidum. Mais ces mots seraient devenus en roumain *esàlbà, 
' asàlbà, et "esâlbedu,* asdlbed, et nous ne voyons pas pourquoi 
e (ou a) initial serait tombé devant j", te seul cas, d'ailleurs, où 
la voyelle a toujours été maintenue. — 7. Cihac faisait venir 
soarâ de sub-dlam, mais ce dernier aurait abouti à *sarà (cf. 
subàlbam > sâlbà, etc.). La forme vulgaire ola pour ala est 
attestée plus d'une fois dans les glossaires : « ola, summi 
humeri pars posterior, in glossis antiquis mss. » Du C. s. v. », 
a ola, .summa umeri pars » (Isidore, Orig., XI, i, 63), « ola, 
schulterblatt » (Diefenbach, Gloss., 394). Soarà, ayantécé presque 
toujours précédé de la préposition supt (^ subtus), a fini par se 
fondre en un seul mot avec cette préposition. On a dit d'abord 
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suptsoaràjà'où, d'une faTt,su()loarà,supsoarà,stisoarâ; d'autre part, 
par suite d'étymologies populaires diverses, suplioarà, susioarà, 
et même sisioarâ. Les anciens textes offrent toutes ces formes 
variées. Ps. Sch. susioarà, susiorà, sisiorà (cf. aussi Gaster, 
Chrestom., Il, 115 i sisioarâ); Cor. Ps. suptûsuarU, suptûsioarà, 
supsioarà. Le mcd. connaît seulement la forme régulière soarà 
{sum-soarà, sun-soarà). — 8, Le lat. balkanique conservait à 
l'imparfait l'accent sur la même voyelle (-dba-, -éba-) à 
toutes les personnes du singulier et du pluriel. Il conjuguait : 
cantiba[m, -ibas, -ibat, -ibamus, àbatis, -dbant. — 
9. Les désinences -as, -es, -ïs ont été remplacées de bonne 
heure dan-i le latin balkanique par une terminaison uniforme 
-is, empruntée à la a* pers. du sing. des verbes de la IV* conju- 
gaison. ~ 10. Les formes classiques tlbi, sibi seraient Reve- 
nues en roum. ^téi, *séi ou bien *tée, "te, * sée, "se. Il faut donc 
admettre, du moins pour le latin balkanique des prototypes 
•tîbï et *sîbï. — II. Le classique cùbitum aurait donné 
* cûyetu, *ciietu, *cut. 

§ 3, — 3" B final. — Le latin ne possédait que quelques mots 
finissant par b (ab, ob, sub). Aucun d'entre eux n'a été con- 
servé en roumain. (Les dialectes mcd., mgl. et istr, possèdent 
seuls la forme ïM <, sub). 



§ 4. — 1° P initial. — Au commencement des mots, p" 
n'a subi aucune altération dans son passage du latin au roumain, 

a) Précédant la voyelle ionique. — Ex. Pàcem : pâte; 
pdlea : pâle (mcd. palS); pilmam : pâlmà (mcd. -, istr. 
poffif); pdlum : par (mcd. -, istr. par); pinem : ^ne, piine 
(mcd. ptne, mgl. pàini, istr. pare); *pànnulam (^ -ulum) : 
pànurà; pànticem : pinlece (mcd. pinticâ); *pipulam' 
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(= papyrum) : pdpurà; pdret : pare (mcd. -); pirtem 

pârle(mcd. ^, istr. pçràl); pàsc(h)ae : pàjte, -fi (mcd. ~, mgl, 
pOjtu, istr. p(>ste); pdsco[r : pasc (mcd. pascu, istr. pose). 
pisserem : pâsàre (istr. posàre); "pdiit (^^ -titur) : pât 
(mcd. -); per : pre, pe (mcd. pri, pre, pi, pe, mgl. pri, tst. pre) 
*pésum (= pensum) : pas; pllum : par (mcd-, mgl., îstr 
per); pîrum : par (istr. per); piscem : pe^te (mcd. pescu, mgl 
pfiti, îsrr. peStu); *pîttacum^ (^^ -tacium) : pétec (mcd., mgl. 
peâtic); p6mum : pom (mcd. -); pôrtam : poartâ (mcd. - 
istr. porif); porto : port (mci. portu, mgl., istr. ~); 'pôtet 
(^ -test) : poate (mcd. poate, istr. pote); pùgnum : pumn 
(mcd. pillmu, mgl. pulm, istr. pûmàn); 'pùlleum (=; 
-llum) : piiiù (mcd. pul'ù, mgl. puH, istr. pu[\u]); pùlverem : 
pûlhere (mcd. -); pilteum : pu^ (mcd. />«/«, istr. ~), etc. 

P) Devant une voyelle proionique. — Ex. *Padù!em 
(= palùdem) ; /iô<fKre(mcd, -); palùmbum :^rrfmi,/wrfm^ 
(mcd, pârtimbu, puriimbu); paréntem : pàrinie (mcd. -); 
*parétem (= -rietem) : pàréte, peréte (istr, parété); 
*parîclam (^= -culam) : pàriche, peréche (mcd. pàrecîe); 
pastionem : pà^àne (mcd. ~, istr. pàsiire); paviméntum : 
pàmint (mgl. pimtnt, istr. pemintu); pavônem : pâàn (mcd, 
pitûnu, îstr. paùn); *pecorârtum : pâcurâr (mcd. picurâr, istr. 
pecurçr); *pedùclum (^ -dieu lu m): pàdtichïû (mcd. pidûcïu, 
mgl. bidtklii^, istr. pedikru); peciginem •.pecingim, etc. 

Remarques. — r. *Papula s'explique par la substitution 
du suffixe -ula à la finale -yrum de papyrum. Voy. Ov. 
Densusianu, Hist. de la langue routn., p. 88. — 2. La finale 
atone -acum est devenue en roumain -ec, de même que dans 
fàrmec <i phirmacum et dans iroate < *br6tacum. Quant 
à l'origine de *pittacum, que nous considérons comme un 
dérivé du radical *pitt-, voir plus loin § 56, Rem. i. — 3. Dans 
ce mot on constate le changement de p initial en b, changement 
l'influence assimilatrice du d de la syllabe suivante. 
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§ 5. — 2"? médiat. — Placé entre deux voyelles, p n'a 
subi aucune modification en roumain. 

a) Précédant la voyelle tonique. — Ex. capîstrum : 
câpâstru (mcd,, mgl-, îstr, : câpesiru); depôno : dipûn (mcd.); 
*dirtpino' : dàrâpàn; *nepôtuni' (^^-potem) : nepôl 
(mcd. nipôt, istr, -); praepôno : prepûn ; rapicem : * ràpàce, 
hàrpàâû; repduso : ràpâos; repàno : ràpûn, etc. 

P) Précédé de la voyelle tonique. — Ex. : 'Apëro' 
(^ -erio) : âper (mcd.); càpita : cdpete'' (mcd. càpitè); 
•cdpum (= -put) : cap (mcd-, mgl. -, istr. : cçp); 
*cdpito' ■.càp&t(mcA.càpitii); cépam :aàpà{mcA.,m.^\.leapà'); 
*c6pero (;= cooperio) : {a)côper (mcà . coàpir, mgl. cupir-és, 
istr. cAperu); incîpere : incepere; lâpido : leâpâd^; lépo- 
rera : îépure (mcd. l'épur, mg!. lïépuri, istr. Vépuru); lùpum : 
lup (mcd., mgl., istr. -); ndpum : nap (istr. nçp); opus : 
■\ ppu; percipere pricépere; ripam : ripa (mcd. rlpâ, mgl. 
rçpà, istr. àrpe); sùpero : sûpàr; 'surruppo' : -^ smûp, surp 
(mcd. sufûp; l'istr. J2ir^[«] me paraît douteux). 

y) Devant une voyelle protonique. — Ex. : Aperîre : 
apirlre (mcd.); capistéria : càpislére (mcd. càptsteàre, mgl. 
càpisleari) ; *capitilneum : câpâttiû (mcd. câpiîîhu, mgl. càpi- 
toAny, superare : supàrâre, etc. 

Remarques. — i . C'est le seul prototype latin qui convient 
au mot roumain, tant pour sa forme que pour son sens. Dîri- 
pîno a été tiré de dirîpio à l'aide du même suffixe -ïno, 
■ïnare que nous trouvons dans agïno, -inare, *tragïno, 
-inare.etc. — 2. C'est à *nepôtum que remonte le mot rou- 
main (nepôte m aurait donné *nepoàte) ainsi que !e vén. nevodo, 
neodo et le catal, nehodo. L'existence d'un féminin *nepôtam 
est aussi attestée par le roum. mpoàtà, vén. nevoda, prov. catal. 
neboda. — 3. Cf. aussi it. apero. — 4. Du pluriel ciipete on a refait 
le singulier câpàt, qu'on a tort de ramener à un primitif latin 
•cdpitum. — J. C'est du pluriel capita, pris dans le sens 
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de « capital » (cf. roum. capete « capital ») qu'on a tiré le verbe 
•capitare dont la signification primitive devait être « capi- 
taliser, ajouter quelque chose à son capital, à son avoir », ce 
qui explique le sens du roum. a =càpàta « acquérir, obtenir ». 
Le sens opposé, c'est-à-dire « perdre son capital, son avoir, 
devenir pauvre », devait être exprimé en latin par 'excapï- 
tare, d'où le roum, ascàpàtàÇmcà. scapitare) signifiant « devenir 
pauvre » et « se coucher (en parlant du soleil) », et l'it. scapi- 
tare H perdre ». — 6. L'ori^nc du mot est douteuse, car la 
diphtongue -(à- ne peut pas se dévelop- per d'un -à-. — 7. 
•Surrûpo, -are, pour *sub-rupo a été tiré de rupes 
« rocher ». La forme surp a été refaite sur l'infin. surpàre 
(pour * surupâre). Le deuxième « est tombé, comme dans bien 
d'autres cas, où il ne portait pas l'accent tonique. 



§ 6. — 1° V initial. — Au commencement des mots, cette 
consonne s'est maintenue régulièrement en roumain avec la 
valeur de v. Dans quelques cas seulement le roumain présente 
à l'initiale un b, là où le latin classique ne connaissait que des 
formes avec v. Le changement de i» en è n'est cependant pas un 
phénomène phonétique que l'on doive attribuer au roumain, et 
dans tous les mots roumains, ayant un b initial à la place du v 
latin, nous devons faire remonter ce passage déjà au latin 
vulgaire. 

Nous trouvons en effet en dehors de berbecem (:= verve- 
cem) qu'on rencontre dans Pétrone et aussi dans les inscriptions, 
les formes bet(e)ranus (^ veteranus), besica (^^ vesica), 
bocis (^ vocis), etc., offertes par les inscriptions ou men- 
tionnées par les grammairiens'. Le roumain ne connaît d'ail- 
leurs que les quelques mots suivants offrant le passage dev kb: 
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berbéce (mcd. birbec, mgl. birbeafi, istr. birbf^e) < berbecem 
(=r vervecem); bàficâ(mcd. beficâ, mgl. bifçca) <* bessicam' 
(= vesicam); bàtrin (incd. bitàrn, bàtàm, mgl, bitçrn, istr. 
betàr) < betranumî (= veteranum); batà <* btttam* 
(p= vittam); blet <* bietura (= vîetum); abia, ■\ abiîa 
(dial. uW) < a-inî-a <* bix (= vîx); dial. ioacf^ (mcd. fcafe) 
< bocem' (^ vocem). 

a) Frécédant la voyelle tonique. — Ex. *Va (= vade) 
f et dial. va*; vàccam : vâcà (^mcd., mgl.-, isrr. vçhf) 
vàdum : vad; vallem : vàle (mcd.-, mgl. vàli ; istr. vole) 
vdsum : vas (mcd.-, istr. vçs); véclum (=vetulum) 
vécUû (mcd. vécïit); vélis (= vis) : verî (mgl, erV); vénam 
vînà (mcd. vina); véndo : vînd (mcd., istr. vindu, mgl. vint) 
véneris : vinerï (mcd. vlniri); vénetum : vlnât (mcd. vimt) 
véntrem : lÂntre; "véntulo (= ventïlo) i vîntur (mcd 
\-vintur, istr. vintur); ventum : vînt (mcd. vimiu, vint, mgl. 
vint, istr. vlnlu) ; *véra (= ver) : vârâ (mcd. vearà, istr. ffrf) 
verso : Mrj (mcd. vérsu); vérum : vâr (mcd,, istr. ver) 
*véscïdum (= vescum) : vé^ted; vider : véde (mcd, veade, 
mgl, vedi, istr. v^e) ; viduum, -uam ; vàduv, -va (mcd. téduS) 
*viglo (1= vigilo) : véghtu (mcd. [d}végtu; mgl. vécliu; istr. 
végfu) ; vincit : f vénce, în-vinge; vindico : vlndec (mcd, 
vindic); *virdem (= viridem) : vérde (mcd. veârde, mgl. vérdt, 
istr. vçrde); * vîrdia (== viridia); vâr:{à (mcd. veàrd:(e p!,. 
istr. vétxe); virgam ; vârgà (mcd. veàrgà, mgl. v«yâ, istr. 
îfiff); *virgulam (=dimin. devirgo) : f^vérgurà; viscu 
l'Aie; vitricum, -cam 1 vitreg, -gâ; vôbis : vmâ (voy. § 2, 
2° g); vàlvo : tw/^, Ao/è»; *v61vulara (dérivé de volvo) ; 
vôlhurà, hàlburâ'° ; vôlunt : vor (mcd.-); vôstrum, -ram 
(= vés-) : vâslru, voàstrà (mcd., mgl., istr.-); vùlpem : 
viîlpe, htilpe^' ; (mcd., istr. vûlpe); vûlturem : viiltur, 
•f htiltur", etc. 

^) Devant unevo^elle proionique. — Ex. "Vappàli a (dérivé 
de vappa) :fi(/wite; venàtum ivînàl; venénum : i/en/w (mcd.. 
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■virinû, istr. verir); vestiméntum : vef[i]mint (mcd, veftemintu) ; 
vicinum : vecin (mcd. vifin, istr. vetHn^); viôlam : vioârà; 
*virgéllani (=dimin. devirga) -.vergtâ; *virtuôsum : vàrtôs 
mcd.-); virtùtem : vSrttîte (mcd.-); * volé m us (= volu- 
mus) : *vurému, vrem (mcd-, istr.-); * volétis (= vultis) : 
"vuréfijvrefî (mcd. vre{,isti.vreft); *volùi (=vôlui) : *vurûi, 
vrui (mcd,, istr,-), etc. 

Remarques. — i. Voy. Ovide Densusîanu, Hist. de la 
langue roam., pp. 99-101. — 2. En dehors de baica, cité par 
Densusîanu (p. 99) du grammairien Martyrîus, on trouve encore 
bissicae, dans un Cod. du vi' siècle (Zeitschrijt fiir ôsterr. Gymn., 
1862, p. 329). Ajoutons aux nombreux représentants romans 
de bessica, cités par Densusîanu, les formes sic. bussica (Traîna, 
p. 134), basque bechîgue, beckique, bichika, alb. pHkà. — 3. 
Conservé encore dans le dial. frioul. vedrdn « avanzato in età » 
(Pirona, s. v.). — 4. Attesté par le cat., esp. port. beia. — 
5. Cette forme s'emploie encore dans les districts Mehedin^i et 
Dolj. Voy. We^and, Jahresb., VII, 82. — 6. Boace s'emploie 
encore dans une petite région de la Valachie, dans le Muscel 
(Weigand,/(i^«^.,VIII, p. 3 14). Ses dérivés Atwai tta^bociom 
seuls subsisté dans la langue littéraire. — 7. Voir les nombreux 
représentants romans de cette forme dans Densusianu, p. 99. — 
8. Les exemples de va sont rares dans les anciens textes. Les 
seuls, dont nous ayons connaissance, se trouvent dans la Bible 
imprimée à Oràçcia (Transylvanie) en 1582. Et c'est justement 
en Transylvanie, dans la région d'Abrud, dans le pays des Motzi, 
que le mot va continue à vivre, dans te sens de « va ». Voy. 
Frâncu ci Candrea, S.otnâniï dm munjiî apusetii, Bucureçti, r888, 
p. 78. — 9. 10. II. 12. Le changement de v initial en h, devant 
0, «, est propre au dialecte moldave. 

§ 7. — 2° V médial. — En ce qui concerne le v întervoca- 
lique, il a eu dans son passage du latin au roumain, le même 
sort que le b intervocalîque. Les remarques préliminaires que 
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§ y] LES COKSONKES SIMPLES IJ 

nous avons faîtes plus haut sur les destinées de cette dernière 
consonne (§ 2, 2"), s'appliquent en tous points aussi au v ioter- 
vocalique. 

3) Précédant la voyelle tonique. — Entre a-i. Ex. Lavâ- 
mus : lauàmus, *laàmu, lâm ; lavatis : *lavàtis, laâtis, lâft; 
lavàndum: *layàndu,*làîndu, lind; lavire :*lauâre,*laâre, làre. 

Entre a-é. Voy, Exceptions, 

Entre a-ô. Ex. *Gavônem' (= *cavôneni) : *gauâm, 
*gâûne, gàûn; pavônem : *pauàne, 'pàûne, pàûn (mcd. pàûnu, 
istr. paûn). 

Entre a-ù, Ex. *AvûncIum(;^ -culum): *auànclu, *aàncïu, 
"ûncïu, ûnchiù. 

Entre e-i. Voy. Exceptioks. 

Entre o-ê. Ex, Novèllam : "nouiélla, * nuiélla, *nuiéa, nuieâ, 
nutâ; novércam : * noviérca, *nuiérca, nutàrcà (mcd.). 

P) Précédé de la voyelle tonique. — - Entre d-a. Ex. Làvat, 
\iyz:*lâua,'làa,*la, là; lavas •.*làv,as, ''làasj'las, /aï (mcd.-). 

Entrei-e. Ex. Cantàverim, -rit, -rint : *'canîàuere,*cantàere, 
*cantâre, cîntâre; cantâvit : *cantâuet,*cantâet, *cantât, *cantà, 
cintâ' (mcd.-); *cavïto' : *câv£tu, *câetu, -^câtu, cat (mgl.-); 
•pàvitum (= -vitum) : * pâuetu, *pàetu, ■\patu, pat* (mcd. 
pàtu, istr. pçtu); clàvem : "clâue, * cl'âe, \chicie, chéte (mcd. 
cteâté). 

Entre à-i. Ex. Cantàvï : "cantàiti, 'cantài, cîntâî. 

Entre 4-o. Ex. Ldvo : *lâfiO, laû (mcd.-). 

Entre a-u. Ex. Avum ; *auu, *àu (conservé dans le diminutif 
aûf, mcd.-); *grdvulum* (^-dculum) : *grâuulu, "fgràuru, 
gràur; scldvum : *sclatj,u, scïau (mcd.), -^jchiaû. 

Entre ê-a. Ex. Lêva[t, -vant : 'Ijéua, *liéa, *t(â, ta (mcd.-), 
ia, levas : *!}éuas, *lîéas, *feâs, ïàî (mcd.), "^iâi, iéî. 

Entre é-e. Ex. 'Grévem (^ gravem) : 'grétfe, "grée, *gre, 
*greà, greÛ^ (mcA. mgl.~, istr. grew); *ingrévico : ingréyecu, 
ingréecu, -^ingrécu; lêvem : "liéue, "liée, *ïe (conservé dans le 
diminutif mcd. Ujôr, -^iu^àr, ufàr). 
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Entre é-o. Ex. Lêvo ; *lié(fo, léu, lâû (mcd.)) tàû. 

Entre é-e. Ex. NJvem : *nitie, *nà, 'ne, ma, neâûà (mcd. 
Tieâo, neàûà, mgl. neo, istr, ma, mâuiu). 

Entre i-a. Ex. Lixivam : *lessiwt, *lesila,*îe^ià, lefie; vivam : 
*viifa, *via, 'via, vie. 

Entre î-e. Ex. Vivit : 'vimy f vie, vivitis : *vijfetis, 'vietis, 
•f viefï; vivïmus : 'viyemus, 'iHemus, -f viemu. 

Entre i-î : Audivi : 'audîtfi, *audiii, -fau^^ii, au:^i; vivis : 
viuis, -\ vii, vil. 

Entre i-o : Vivo : *vitiO, ■\ via. 

Entre î-u. Ex. Rfvum : *riifu, -f riu, riù (mcd. ariu);. 
vivum, vivant : *viuu, viu; suff. -Ivum : *-imm, -lu. 

Entre ô-a. Ex. Nôvàm : * ttô{fa, *noa, \ noàà, f noâo, •}• nôo, 
nâûà (mcd. noû, istr. rtow{); ôva : *(iya, *ôa, f oââ, ^ oâo, ÔM . 
(mcd. oàûà, istr. ovc^. 

Entre ô-e. Ex. Bôvem ■.*bàye, * bo^à, boâ'' (mcd. -, istr. 
bow); nôvem : 'nô^e, nôifà, néâ (f noàà, -^ noào, -f nâo, mcd. 
noûâ, nao, ragl. noaùà) ; ôvem : *6{ie, oâe ' (mcd. oàte, istr. (Se); 
*plôvit (^^ pluit) : * plâiiet, plôûà, pl6à. 

Entre 6-i. Ex. Jôvis : "diôitis, 'djpis, d^oi (mcd.), jot; nôvî : 
*nÔ9i, -f nôi, noî; ôvis : *âms, *àis, ■[ ôi, âî. 

Entre 6-u. Ex, N6vum : *«<!yM, noù (mcd., mgl. -, îstr. 
noui); ôvum : *ôûu, où (mcd. -, mgl. ûôù, istr. oui). 

Entre li-e. Ex. jiivencura : *diÛMencu, *di;tiencu, d^jincu, junc 
(mcd. dSiûngu , istr. ^ùiigu); jiivenem : *iff(iy««, *diàene, 
\diûne, jâm (mcd. d^ôm, mgl. ^ûni, istr, ^irè). 

y) Devant une voyelle protonique. — Entre a-a. Ex. 
*Lavatùrae : * laaatûre, * laatûre, "làtûri, làlûr't. 

Entre a-e. Ex. *Avell6nam (= -Idnam) ; * a^ellôna, *ael- 
lôna, alûnà (mcd. -, istr. alûrO; averrùnco : "auerénco, 
*Mrûncu,'\ arûmu, aràm (mcd. -, aruncu, arûc); *cavitd- 
Tayis:*cati£tàmtts, 'caetàmu, càtàm; *expavïménto : *espaiie~ 
ménto, * spaeméntu, -^ spàmîntu, spàtmint. 

Entre a-i. Ex. Pavîméntum : 'patitméntu, *paeméntu, pàmînt, 
(mgl. pimint, istr. pemintu). 
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Entre i-e. Ex. Cîviritein ; *ceuetàte, 'ceetâte, celâte^ (mcd. 
fitâte, istr. tSetole). 

ExcEi-TiONS. — I. Dans le cas où v > » était placé devant 
é, il s'est conservé sous la forme de v (Cf. aussi § 2, 2" Exe). 
C'est ainsi que primavéra est devenu *primayèra, primâveârà 
(mcd.), primàvârà (istr. primavere). Le maintien du v dans cette 
position nous le constatons aussi dans le mot adevàr. M. Hasdeu 
fait venir ce mot d'une forme ad-vérum, admettant le déve- 
loppement d'un e entre le d et le v. On pourrait se demander 
pourquoi M. Hasdeu n'a pas admis tout simplement un proto- 
type ad-de-vêrum, qui aurait pu trouver un appui dans l'ad- 
verbe port, deviras « sérieusement, vraiment, en vérité •> ou dans 
l'ital. dawero (même sens que le mot port.) < de-ad-vërum. 
Une difficulté insurmontable arrêtait M. Hasdeu. Comment 
expliquer le maintien du v intervocalique qui tombe de règle en 
roumain, sans laisser, dans la plupart des cas, aucune trace de 
son existence antérieure ? En admettant par conséquent un pro- 
toij^e ad-de-vêrum, ce prototype serait devenu, d'après 
M. Hasdeu, 'adefferu, *adeeru, *adér. Mais M. Hasdeu ne s'est 
pas rendu compte qu'en roumain le v intervocalique a persisté 
devant un e fermé tonique. On ne saurait expliquer autrement 
primàvàrà, venant de primavéra, qui apparaît déjà sous cette 
dernière forme dans les inscriptions, et dont l'existence dans le 
tat. vulg. est attestée par les dérivés qu'il a laissés dans toutes 
les langues romanes. Ad-de-vêrum aurait pu par conséquent 
aboutir parfaitement à adevûr. Pour nous, notre point de départ 
est tout autre. Le mot adevàr n'est qu'un substantif verbal tiré, 
comme tant d'autres noms abstraits, de la r" pers. du sing. de 
l'indicatif présent de l'ancien verbe a adevàra « affirmer, certifier, 
confirmer» dont le part, passé adevârat a seul subsisté aujour- 
d'hui comme adj. signifiant « vrai ». Le verbe ■[■ adevàr\^e:^, 
adevàrare, vient de ad-de-vëro, -rare, comme nous voyons 
d'autre part l'esp. averar, l'ital. avverare, etc., remonunt à ad- 

CANDRi*. — Le Consaaanlisme. i 
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verare. — 2. Le groupe -eyà-, résulté de -evi-j a passé à 
-uâ- dans les différentes formes de conjugaison du verbe le vire. 
Ainsi levdmus, levatis, levavi, levdre, etc., sont devenus 
luàm, luâp, luâl, luàre, etc. Nous ne pouvons ici que constater 
le fait sans chercher à l'expliquer. 

REMARauES. — I. Les dictionnaires de Barcianu (I, 498; 
n, 248) et de Buda (p. 236) enr^istrent le mot gàun, en le 
traduisant par « Horniss w, c'est-à-dire « guêpe, frelon ». L'éty- 

mologie de ce mot doit être cherchée dans un primitif lat. vulg. 
*gavo, -v6nem (= *cav6nem<Ccavum), qui devait signifier 
proprement « le faiseur de trous, le creuseur de fosses ». On 
sait, en effet, que les piqûres de ce genre d'insectes sont des plus 
redoutables pour les hommes et pour les animaux, car leurs 
dards font dans la peau de véritables trous. D'où aussi le nom 
provençal de cet insecte, foussoulou, foussahu (Azaïs, II, 276 ; 
Rolland, Faune pop., III, 272), qui vient de foussou « houe », 
de même que le nom gascon du frelon, _^itfaro«, dérivé defotica, 
foucha (1 fouir, piocher, travailler la terre avec une pioche, une 
houe 8 (Azaïs, II, 261). On doit rattacher au même radical 
*gavon-, le mot roumain gàutiôs a creux » et ses dérivés 
a gàunofi, gàunopturà, etc., que l'on faisait dériver à tort de 
gaurà. Gàunôs ne peut remonter qu'à un type lat. vulgaire 
•gavonôsum. Voy. Candréa, Romanta, XXXI, 312. — 2. On 
s'est beaucoup occupé de l'origine de la terminaison -d de 
l'aoriste roumain, mais aucune des explications données par les 
philologues ne nous a semblé plausible. Lambrior (^Romania, 
X, 346) tirait dntâ de *canlô (= *canlàui < cantivit) en s'ap- 
puyant sur les formes correspondantes de l'ital. et de l'esp. cantb, 
et du port, cantou. Mais outre que du ne se contracte jamais 
en d en roumain, il est impossible d'admettre le passage de 6 final 
à â dans un mot tonique, car seulement les mots atones changent 
de règle leur média! ou final en à. C'est ainsi que no[s, vo[s, 
il]lo[s, quo[d, longo, foras, de-po[st, etc., ont passé à -fnà. 
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•fvâ, -^là, cà, làngà, fèrà, dupa, etc., parce qu'ils ne portaient 
jamais l'accent dans la phrase. L'explication donnée par Meyer- 
Lùbke (Zeitschr. fur rom. Phil., K, 224), qui fait venir cîntâ 
de *cantàm, est aussi inadmissible que l'hypothèse émise par 
Lambrior. L'origine de cette forme de l'aoriste est pourtant bien 
simple. Tout a final tonique passe en roumain à à. 11 n'y a que 
dans les monosyllabes atones que l'a s'est maintenu intact. C'est 
ainsi que a[d et *a[t (= habet) sont restés a, qua[m s'est 
maintenu sous la forme de ca, etc. Mais da et da[t sont deve- 
nus iJâ, sta et staft ont passé à stà, va[de a donné en anc.-rou- 
main va, etc. L'aoriste cîntâ représente par conséquent le lat. 
vulg. *cantàt (= *cantàet < *antàuet < cantàvït), dont 
le ( final est tombé avant le passage de a final à à (cf. dat > dà, 
stat > stà). Le changement de cet a final tonique en â a pré- 
cédé la contraction de aa > a. Voilà pourquoi nous avons 
i l'imparfait clnlà et non pas cintd. Ctntâ se prononçait encore 
'cantâa Ç= *cantâuat < cantdbat) à l'époque du passage de 
a final tonique à â. — 3. * Cavïto a été dérivé de caveo par 
l'intermédiaire d'un participe *cavïtum. — 4. Cihac (Dict. 
d'étym., II, 723) faisait venir ce mot du magyar pad « banc ». 
D'autres philologues l'ont rattaché au grec mod. siTOî a plan- 
cher, parquet » et à l'alb. pat, palà « étage ». Mais l'origine du 
mot roumain est sans contredit le part, passé *pàvïtum (pour 
pavitum) du verbe *pavëre (pour pavire). — 5. * Gravuîus 
est résulté probablement de la confusion du classique graculus 
avec ravus ou ravis. On trouve la forme graulus dans le 
Corp. Gl. Lat., H, 35. C'est toujours à cette forme latine vulg. 
que remontent le piém. grol, le fr. grolle, le prov. graulo. Voy. 
Densusianu, Hist. de la langue roum., p. 126, et Meyer-Lûbke, 
Zeitschr.fûr rom. Phil., X, 172. — 6. Greù a été refait surirai, 
d'après l'analogie de nuà-meû, reâ-reû. Il ne faut donc pas consi- 
dérer greù comme le représentant direct de *grevem qui devait 
régulièrement aboutir à *gre, d'où, par la diphtongaison de Ve 
final, gréa (cf. deà <;de[t, beâ <C*be <. bibït). Gréa, ayant été 
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considéré comme forme du féminin, on a refait sur celle-ci- un 
masculin grt&. — 7. Boû s'explique par ta chute de l'a final dans 
*bouii, car sous cette dernière forme le mot paraissait avoir une 
terminaison féminine. — 8. C'est probablement sous l'influence 
du gén.-dat. (w < ovis, et du plur, cH, que *ôve est devenu *ôe, 
oàe, au lieu d'aboutir régulièrement à *àûà. — 9, En ce qui con- 
cerne leroum. cetàte, il ne remonte pas, comme le croient Den- 
susianu (p. 85) et Meyer-Lùbke (firamm. des langues ram., 1, 
§ 3So)> à *cieiate, et que l'i ait été ensuite absorbé par le c. A 
notre avis, \'i long de cîvïtàtem a passé à e, d'après la loi sui- 
vante : î protonique passe régulièrement à e si la voyelle de la 
syllabe suivante esc ï oue ((). C'est ainsi que vicinum a passé 
à veçin, paviméntum est devenu *paif£ménlu, *paementu, pàmînt, 
radicinam s'est changé en "radeclna, ràdàdnà, tîtiànem a 
abouti à *tetiilne, tàcïùne, etc. 



IV. F. 

§ 8. — 1° F initial. — Au commencement des mots, /" 
s'est toujours conservé intact. 

à) Précédant la voyelle tonique. — Ex. Fibrum:/àKr 
(mcd. favru, favur, istr. fçwru); 'ficiam (= -ciem) : fà^à 
(mcd., mgl. -, istr. /o^f); ficit -.face (mcd. /afe, istr. fçtsè); 
figum : fag (mcà. fagû); îàvaem : foâme (mcd. -, istt.fome); 
fisciam :/(i/à, fénum :/Jn; fétam : /flW (mci. fealà, mgl. 
fflà, istr. ffie); fôcum -.foc (mcd., mgl. _, istr./ocw); fôHa : 
foâîe (istï.foW); fôUem : foâle (mcd. -, istr. foie); foras : 
fàrà (mcd. -, mg\. fora, istr. forç); fôrficem : foârfece (mcd. 
foartica); fôrtem : foàrte;lù%\t : f tige (mcd. fud^e, istr. /«te); 
*fùlgerem' (= -gur) -.Jàlger; fùmigit : fûmegà; fùmum : 
fum (mcd. -); fùndum : /«nii (mcd., istr.-); fùnem : 
t /«"^j /"^"'^ (mcd. furu); fiircam -..fûrcà (micd. -, istr. 
/«rif); fiirtum :/ttrt (mcd. /liriw); fùsum :/mj (mcd., istr. -). 



DigitizedbyGoOgle 



§ 8] LES CONSONNES SIMPLES 31 

P) Devant une voytlle protonique. — Ex. Factùram : 
fàptûrà; familiam : f fàmeàïe, femfte (mcd. fumeàU); fari- 
nam : f et dh\. fàrinà, fàinà (mcd., mg\. fàrinà, isii. fariri); 
Febririum (^ -ruarium) : fàurar; felicem :ferice; fetiù- 
lum ifeciôr (mcd., m^.fimr, istr . fetsôr) ; fontinam : fintîrtâ 
(mcd. -, istr. fànlàr^); formicam : furnicà (mcd. ~,fuTmgà, 
mgl, furnigà, istr.frunigf); fossàtum : * fusât, f/ca/', sat. 

Remarques. — i. Cf. prov. fol:!_er, fouler et les formes 
citées par Schuchardt (foca/. des Vuïg., II, 2io) : fulgerat,fulge- 
rator, fulgerita, fulgerilam. — 2. La forme fsat nous l'avons 
relevée vingt-huit fois dans le Psautier de Scheia. La forme cor- 
respondante dans le Psautier de Coresi est régulièrement sat. 
Cette dernière forme est relativement récente et remonte à son 
tour à fsat, dont le groupe initial fs~, difficile à prononcer, s'est 
simplifié, vers le xV siècle à s-. Dans la traduction des Actes des 
Apôtres, connue sous le nom de Codex Voronetianus, nous 
trouvons également la forme ancienne fsat. L'éditeur de ce 
Codex, M, Sbiera (Codicele Forone(ean eu un vocabulariu p studtu 
asupra lui, Çernàu^, 1885), ne comprenant pas le mot fsate, 
que présente le manuscrit, l'a séparé en deux mots f sate et l'a 
traduit par foo sale. Il considérait par conséquent la lettre 4> 
placée devant le mot sate comme indiquant le nombre 300. Mais 
il suffit de comparer le texte de notre manuscrit avec le passage 
correspondant de la version latine, et l'on verra qu'il n'est nul- 
lement question du nombre 500. Voici le passage du manuscrit ; 
;(■ diînpregïurul locului aceluïa era fsate (fol. 97/9) = ceterum 
circa locum illum erant praedia {Act. Apost., XXVIII, 7). On 
voit par , conséquent que le nombre 500 n'est qu'une invention 
de M, Sbiera. Nous devons .remarquer que l'alb./faf, ayant le 
même sens de o village que le mot roumain, ne remonte pas, 
comme le supposait Gustav Meyer (^Etyntol. Wôrt. der alb. Spr., 
p. 112), à un prototype *massatum (dérivé de massa), mais 
toujours à fossatum comme le mot roumain. Gustav Meyer 
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avait d'abord proposé pour le mot albanais, I'étymol<^e que 
nous soutenons (voy. Grôber, Grundriss, p. Svj), mais il y a 
renoncé plus tard. 

§ 9. — 2° F média], — Dans les mots purs latins,/se présente 
rarement à l'intérieur des mots entre deux voyelles. Dans les 
quelques mots hérités du latin, où / se trouvait dans cette posi- 
tion, il s'est maintenu intact en roumain. Ex. Luciferum : 
luceâfàr (mcd. lufeâfire); scrôfam : scroàfà; trifôlium : tri/âiû; 
tiifara : lûfâ. 



V. D. 

5 10. — 1° D initial. — Sauf les cas où il était suivi d'un « ou 
d'un I en hiatus, d initial s'est toujours conservé intact en 
roumain. 

a) Précédant la voyelle tonique. Ex. 'Dio (= do) : dâû 
(mcd.-, istr. dowu); *dàphinum (^ -phne) : dajîn' (mcd. 
dafne, dafineaoà) ; dàtum : dai (mcd. data, istr. dçî); dénsum : 
des; déntem ; dinte (mcd., istr.-); digitum : déget (mcd, 
dxeâdxit); *dôî {= duo) : dot (mcd., mgl-, istr.-); dôlet : 
doàre; dômnam (^-minam); doâmnà (^mcd. ~') ; iàmaum 
(— -minum) : domn (mcd., istr. dômnu, mgl.~); dormit: 
doàrme (mcd.-, istr. dorme); dôrsum : dos (istr.~), dùcit : 
dûce (mcd, diife, istr, dutse); dùlcem : dtilce (mcd, dulfe, mgl. 
dul(i, istr, duRse). 

f) Devant une voyelle protonique. — Ex. Debitôrium : 
•J- delôrïu ; 'demanîtiam : ■fdemineâfâ, dimineâfà (mcd . ~ , 
dumneafà, mgl. dimnesta, istr. damarçjf, domareff, demàrefe); 
desértum : de^ért (mcd. dî^ertu, mgl, déport, istr. desçrt); 
despico ; despic' (mgl. dispic); diréctum : f derépt, drept 
(mcd. direptu, dreptu, ragl, dirept, direp, direl); dispôlio: 
despôlû (mcd., mgl. dispolu); dispôno : f despûn; Domne- 
déus(=Domï-): Dutnne:(éù (mcd. Dumnid^àu); dominicam : 
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duminicà (mcd., mgl.-, istr. dumirecâ); dormimus: fdtirmim, 
dormitn (mcd. duràimu, mgl. durmimu, istr. durmlnï). 

Remarques.. — r. La forme Daphin- est souvent attestée 
dans les inscriptions : DapUno, Daphine, Daphinidis, Dafine, 
Daphinis, etc. (voy. Corssen, Jussprache', H, 264 et 609; 
Schuchardt, Vocalismus, II, 412, et lU, 289). C'est toujours 
à daphinum que remonte l'alban. dafinà, où nous constatons 
le déplacement de l'accent dû à l'influence du suffixe -TJnum. 
Le mot roumain a été emprunté par les Serbes sous les formes 
de dàfina, dàvina, et par les Bulgares dafinù. Le mcd. dafinà, 
cité par Kavalliotis, est emprunté à l'albanais. Voy. Candréa, 
Rcv. p. ist., ttrch. }i fil., Bucarest, VII, 77. — 2. Cihac cher- 
chait l'origine de ce mot dans un prototype latin de-ex-plîco 
(pourquoi pas dis-plico ?) Mais ce primitif serait devenu en 
roumain "despléc, et non pas despic. L'étymologîe que nous 
proposons est de-spico, -icare, litt. a détacher, séparer les 
épis s, d'où par extension a séparer en deux, fendre ». L'exis- 
tence de ce mot en latin vulg. ne fait aucun doute. Rônsch 
(Semasioîogische Beitrâge, El, 27) cite deux passages où l'on voit 
despicare employé avec un sens presque identique à celui du 
mot roumain (« zerhacken, zertrtimmern »). C'est toujours 
à despicare qu'il faut rattacher l'it. dispiccare, vénit. desptcar 
(Boerio, Vocab,, p. 232) et peut-être aussi l'esp. (andal.) 
despichàr, « égrener le raisin ». 

§ ri. — 2° D médial. — D intervocalique s'est maintenu en 
roumain sans aucune modification, sauf les cas oii il était suivi 
de e ou i en hiatus. 

a) Précédant la voyelle tonique. — Ex. Adiquat : adàpâ 
(mcd.-, mgl. dapà, istr, adçpà); adàsto' : adàst; adâuget : 
adàuge (mcd. adavad^è); adùnat : adùnâ (mcd.~, istr. adurà); 
'cadére (= cidere) : càdére (mcd. càdeare, istr. cadf); judi- 
cium : judéf (mcd. gudefû); medullam : màdùvà; padiilem 
(=paliidem) : pâdàre (mcd.-); sedétis : jcdéfi (mcd., istr. 
^edef) ; vi démus : vedém (mcd., mg!. vidém, istr. ~). 



DigitizedbyGoOgIc 



[Su 

^^ Précédé de la voyelle tonique. — Ex, Audit : aàde 
(mcd. avde, mgl. ude, istr. çwdè); cido : cad (mcd., mgl.-, 
istr. cçdu); côdam : coâdâÇmcà., mgl.-, istr. code); credo i 
cred (istr. credu); crûdum : crud (mcd.-); dédit : ■\ deâde 
(mcd.-, mgl. d^i); haedum : ïed (mcd. edu, mgl. ut', 
istr.-); héderam : îéderà; ji!idico: jûdec (mcd. ^udicû, istr. 
iudec); n6dum : Mod(mcd.~), pédicam : ptédicà (mcd. faiicâ); 
procède : purcéd; rôdo : rod; t)dum : W (mcd-, istr.-); 
vâdum : vad; videt : véde (mcd. veade, mgl. vfdi, istr. wfde), 
etc. 

y) Devant une voyelle protonique. — Ex. 'Adappôstum : 
adàpàst ' ; judicdmus : jugeant (mcd, ^dicàmû, istr. ^t^çm); 
*meduIUrium : màdulàr; radîcinam : ràdàclnà. 

Exceptions. — Dans quelques mots, sous l'action de 
causes diverses, le plus souvent analogiques, d médial s'est 
changé en g. Ex. Muced « muctdum) > mucegaîà; purced 
« procède) 1> purcegind ; pulred ('C putridum) '^ putregaïà; 
ucid « occido) > ucigaj*, etc. 

Remarques. — i. Sur l'existence de ce mot, composé 
de àd + astare, voy. Àrch. f. lat. Lex., II, m et la glose 
urguet = adastet dans le ms. de Reichenau (n" 1149 de l'édit. 
de Fôrster et Koschwitz). — 2. Dans le dialecte de Meglen, 
toutes les explosives sonores se changent en sourdes à la fin des 
mots. Toy. Weigand, Flacho- Meglen, p. 15. — 3. Il ne faut 
pas chercher l'origine de ce mot dans un primitif latin 
ad-positum), comme l'a proposé M. Hasdeu. Adpositum 
serait devenu *apoaset, ou bien *apO!t si l'on admet une forme 
primitive *appostum <*adpostuin (cf. postum à côté 
de positum). Nous voyons dans adàpost une nouvelle compo- 
sition de *appostum avec la prép. ad. *Adappostumexplique 
en tous points le mot adàpost conformément aux lois phonétiques 
de la langue roumaine. En ce qui concerne la forme *adap- 
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postum, nous devons remarquer que l'on rencontre assez fré- 
quemment, dans le lat- vulg. et même dans le lat classique, 
des mots ainsi constitués. II suffit de comparer les mots adalli- 
gare < ad-ad-ligane, employé par Pline, et adastare < 
ad-ad-stare (voy. Rem, i), conservé dans le roum. adastare, 
anc. it. adastare. — 4. Sur le changement de d en ^ dans les 
mots ucig- etpurceg-, voy. Sextîl Puçcariu, Studiî fi -notife filolo- 
gice, p. 8. 

§ 12. — 3''D final, — Dans cette position, if est tombé de très 
bonne heure déjà dans le latin populaire. D'ailleurs il n'y avait 
. qu'un très petit nombre de mots finissant par d en latin. Le 
roumain n'en a conservé que ces trois suivants : a (mcd.~) 
< ad ; ce (mcd., mgl. /(', istr. tsè) < quïd ; câ (racd.~, mgl. 
ca, istr. ke) <quod. 



VI. T. 

% 13. — i" T initial. — Au commencement des mots, 

r a conservé jusqu'à nos jours la prononciation latine. Il n'en 
est pas de même de t suivi de e ou i en hiatus, dont nous 
étudierons le sort plus loin. 

a) Précédant la voyelle tonique. — Ex. Tàtam : tûtà(mcà. 
mgl. -, istr. (ptf); tiurum ; tâuf, témpus : timp; timet : 
terne; tôtum : tôt (mcd., mgl. istr. _); tùrmam : turmà 
(mcd. -, istr. turm^); *t6um' (= tùum) : tàù (mcd. -, mgl. 
tpù, istr. tew); t^-mpana : f tîmpànà (mcd. -), lîmpinà', etc. 
Dans les monosyllabes, l" persiste également, Ex. Te : te (mcd., 
istr. -, mgl. tt); tu : tu (mcd., mgl., istr. _). 

P) Devant une voyelle protonique. — Ex, Tabônem 
(= -binum) : tàûn (mcd. -); tacémus : tàcem (mcd,, mgl, 
tàfem, istr. tatsem); *tardivum : tàr^lu; titiônem : tàcîilne; 
tornire : tun]àre(mcd. ~,istr. turno); turturillam : lurtureâ; 
tussire : tufîre (istr. tufî), etc. 
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Remarques. — i. Il est impossible de tirer tàû de tuum 
qui serait devenu *(«. On a cherché à expliquer tâù (de même 
que sàû') d'un prototype "tèum refait sur mèum. Mais cette 
hypothèse est inadmissible, pour la simple raison que *téum 
aurait abouti à * (eu. D faut admettre que dans le parler du peuple 
romain le premier u de tûum, sùum, avait été dissimilé en o : 
' t6um, * sôum. En roumain cet o a dû passer régulièrement à 
à, comme dans tous les mots atones ; lôngo > làngà, foras > 
fàrà, c6ntra > càtrà, quod > cà, etc. Du reste, l'existence de 
*tôum (*sôum) dans le latin populaire est attestée par ses 
représentants dans d'autres langues romanes. Le sarde log. tou,_ 
(jo») ne peut remonter qu'à 'tôum, ('sôum). Les formes ttuTt, 
suen (et jofft) de l'anc. franc, s'expliquent mieux par *tôum, 
*sôum que par tuum, suum. Quant au plur. roum. tàl (sàt) 
i! ne remonte pas directement à tui (sui), mais a été refait sur 
le singulier. — 2. Un dérivé intéressant de ce mot est le verbe 
f a tîmpina, a Intîmpina « aller à la rencontre, au devant de 
quelqu'un a . Cihac cherchait l'origine de ce verbe dans le grec 
i::avTÛ (Dict. d'etym., III, 666) que nous citons seulement 
comme une curiosité, étant la seule étymologie proposée jusqu'à 
ce jour pour le verbe a întîmpina. Ce mot a d'abord signifié 
« battre le tambour 9 . Mais comme cet instrument guerrier se 
faisait toujours entendre soit dans les rencontres avec l'ennemi 
pour faire avancer un corps dans une bataille ou bien pour 
avertir les soldats de donner sur l'ennemi, soit dans le cérémo- 
nial d'usage à la réception des princes ou des ambassadeurs étran- 
gers, soit à l'entrée triomphale d'un général dans une ville con- 
quise, le verbe a întîmpina a pris peu à peu le sens qu'il a 
aujourd'hui, celui de « aller au devant de quelqu'un pour lui 
faire honneur, aller à la rencontre de quelqu'un n. Les chroniques 
de la Valachie et de la Moldavie font souvent mention de ces 
réceptions magnifiques. Nous ne citerons que les relations de 
deux étrangers sur ce genre de cérémonial. L'historien magyar 
Bethlen {Hisioria de rébus Transylvaniae, Cibinii, 1785, IV% 432), 
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parlant de l'entrée triomphale de Michel le Brave dans Alba- 
Julia, le I" novembre :599, s'exprime ainsi : « Hos modo in 
variis tubarum, tympanorum, organonim et diversorum con- 
centibus, porta a Sancto Georgio denominata ingressit, et aulam 
petivit principalem. » J. Baret (Hist. des troubles de la Moldavie, 
Paris, 1620, t. II, p. 3î), faisant allusion à l'entrée solennelle du 
prince Alexandre Movila dans Jassy, en 1615, dit : « Comme le 
Prince approcha du chasteau, toutes les trompettes, flustes et 
tambours commencèrent a faire une chamarre en signe de 
rejouissance par l'espace d'une demi-heure. » 

§ 14. — 2° T médial. — T persiste régulièrement à l'inté- 
rieur des mots entre deux voyelles. Les modifications que cette 
consonne subit devant e ou i en hiatus, nous aurons l'occasion de 
les étudier plus loin. 

a) Précédant la voyelle tonique. — Ex. Bonitàtem : 
bunàtàte (mgl, bunitate); circitire : ccrcetàre; civititem : 
cetàte (mcd. \itate, mgl. 0tati, istr. ISetpte); debitôrium : f delà- 
rïu; maritare : màrîtâre (mcd. màr[i]tare, istr. maritç); 
'retùndum' (^= rot-) : ràtùnd; sanitàtem : s&nàlâte 
(mcd. -); 'sanitôsum' : sànàtàs (mcd, _); satùllum : sàtûl 
(mcd, -, mgl. sàtui, istr. îa/w[/]); venatôrium : vînàtôr, etc. 
Le suffixe -tàtem : -tâte (mcd, -, mgl. -iatt, istr. -totè). 

3) Précédé de la voyelle tonique. — Ex. Barbdtum : 
barbât (mcd-, mgl. ~, istr. barbçt); ditum : dat (mcd. data, 
istr. 4")^ impe ritor : împàràt; Uîum : lat; métulam' : 
màturà (mcd. méturâ, mgl. mïéturà, istr. méturf'}; 'pôtet 
(= -test) : poâte (mcd. -, mgl. poatî, istr. pote); sâturo : sâtur 
(mcd. sulur, istr. _) ; scùtum : seul; sternùto : slràniU; 
virtùtem : vàrtàîe (mcd. -), etc. Les suffixes -itum, -aticum, 
-itum, -iltum sont devenus -àt, -âtec, -il, -lit. 

y) Précédé d'une voyelle postonique. — Ex. Cdpita : 
càpete (mcd. capitè); cîrcito : ■]■ ceàrcetu, cerceté:^; dlgîtum : 
déget (mcd. d^eadit, dzeadi^it'); hôspitem : oàspete (mcd. oaspit); 
frémitum : freâmàt; 'siccitam' (^= -itâtem) : sécetà; sôni- 
tum : sûnet; vénetum : vînàt (mcd., mgl.vétut, istr. viret'), etc. 
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REMARauES. — I. Le changement de ro- en re- s'est pro- 
duit à la suite d'une étymologie populaire. Le peuple a pris vrai- 
semblablement l'initiale ro- pour un préfixe et lui a substitué le 
préfixe re-. On trouve déjà des traces de retundus dans les 
anciens glossaires, et ce n'est que sous cette dernière forme, 
d'ailleurs, que le mot a passé dans toutes les langues romanes. 
Voy. Ov. Densusianu, Hist. de la l. roum., p. 92. — 2. 
L'existence de ce mot dans le lat. vulg. est attestée par ses nom- 
breux représentants dans les langues romanes : sarde mér. sani- 
dosu (Spano, p. 171), napol. saneluso; gasc. sanetous; alb. fàntofà 
(Gust. Meyer, Etym. Wôrt., p. 404). — 3. C'est à metula, 
« petite meule de foin 0, que remonte le mot roumain, et non 
pas au V. -slave mella, comme on l'admet généralement. Le pas- 
sage de / à r est antérieur à l'invasion des Slaves ; par conséquent 
m£tla n'aurait pu aboutir qu'à *metlà. En ce qui concerne le sens 
qu'a pris le mot en roumain, celui de « balai », la supposition 
la plus naturelle est qu'on se serait servi à l'origine d'une petite 
botte ou d'un faisceau de foin sec pour balayer. — 4. L'existence 
de cette forme dans le lat. populaire est prouvée également par 
les dialectes de l'Italie septentrionale qui en ont conservé des 
représentants. Voy. Salvioni, Pastille, p. 20; Meyer-Lûbke, liai. 
Gramm., p. 177, et Zeitschr.f. ôst. Gymn., 1891, p. 775, 

§ 15. — 3° T final. — Tfinal a vécu un certain temps seu- 
lement, pendant la première période de la langue. Mais vers le 
vu' siècle il a fini par disparaître, sans laisser de trace. Ex. Aut : 
au; çt : e; dat : dâ ; st^t : stà ; *at (= habet) : a; det : deà; 
stet : steâ, etc. Les terminaisons -at, -et, -it sont devenues -à; 
•e, -e. Au parfait, -d(vi)t, -i(vi)t. -ù(i)t ont donné -d, -i, -d; 
-sit est représenté par -se. A l'imparfait -abat a abouti à *-âa 1> 
■à, -ébat à *-éa > -eâ, etc. 
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vn. s. 

§ 16. — i" s initial. — Au commencement des mots i' a 
conservé en roumain la valeur dure qu'elle avait en latin. 
Nous signalerons ailleurs les modifications subies par cette con- 
sonne lorsqu'elle était placée devant e ou i suivis d'une autre 
voyelle. 

a) Précédant la voyelle tonique. — Ex. Sanctum : sint 
(mcd. sfmtu, îstr, sànt); sircinam : sdrcinà (mcd. sarfhà, 
. istr. sçrtsire); séram : seârà (mcd.-, istr. s^re); si'gnum : 
semn (mcd. semnu); sitem : séte (mcd. seaU, istr. sete); s6lem : 
soiire (mcd.-, istr. sore); sénat,: sûnà (mcd. asûttà); sùgît : 
sage (mcd. sud^e, istr. sui;e) ; super : *sûpre, spre, etc. Dans les 
monosyllabes, s persiste également. Ex. Se : se (mcd., istr.-), 
■ si : -j- se, sa (mcd. 11, sa, mgt. si, sa, istr. se). 

P) Devant une voyelle protonique. — Ex. Sagittam : 
sàgeâtà ; salûto : sàriit; sanitàtem : sànàlàte (mcd.-); 
secile : secàrà (mcd. sicarà, îstr. secçre); *sementiam : 
sàmîn\à (mcd. sàmin^à, istt. seminfe); septiminam : sàpià- 
mînô(mcd. slàmînà); sor6ris : suràrî (mcd. suràrï,~, mgl.-, 
istr. suràr); sud6rem : sudoàre; suffUre : sufiâre (mcd. ~'}; 
*surcéll3m (= -culum) : surceâ, etc. 

Exceptions. — Dans un seul mot s" a été rendue en 
roumain par ;. C'est dans le mot {oàrece (mcd., mgl. ^oaric, istr. 
soretsu) < s6ricem. Mais ce passage est dû à l'influence 
assimilatrice du £ de la syllabe finale. 

§ 17. — 2° S médiale. — Dans cette situation s s'est égale- 
ment maintenue avec la valeur dure. Ex. Basllicam : biséricà 
(mcd. bàsearcà,-, mgl. bisearicà, istr, bas^rikf); casam : câsà 
(mcd., mgl.-, istr, cpJf); formôsum : frumôs; fùsum : fus 
istr. (mcd., istr.-); miserum : -ffruâseru; nisum : nas 
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(mgl,-,«pj); risum : rfj (racd. arfa); vdsum ; vas(^Tacd.~, 
istr. içf); visu m : vis (mcd. )i'j, mgl., istr. -), etc. 

§ 18, — 3° S finale. — Comme nous l'avons déjà remarqué 
ailleurs (voy. Iktroduction), s finale s'était maintenue, 
dans le latin balkanique et dans la première période de la langue 
roumaine, jusqu'à une époque voisine du vu' siècle. Elle a com- 
mencé par tomber sans laisser de trace dans les mots atones et 
dans les mots toniques lorsqu'elle était précédée d'une voyelle 
atone. Ainsi nos, vos, illos, * mas (= magis), de-pos*, 
foras, etc. sont devenus f nà (ru, mcd. rtà), va (mcd. -), f là 
(/«, mcd. là), ma (mcd.), dw/w(mcd.-), ^rà(mcd. -), etc. 
La terminaison -is, du génitif sing., se réduit à f-i, -ï, ainsi que 
la finale -is, de la 2' pers. sing. et plur. dans la conjugaison des 
verbes. Mais dans les monosyllabes toniques et dans les poly- 
syllabes toniques dans lesquelles -s finale était précédée d'une 
voyelle accentuée, la consonne a été remplacée par -f-i, -t. Ainsi 
*as (= habes,) nos, vos, das, stas, pos ' (= post), "mas, 
très ont abouti à at, ndi, vdt, dai, slaî, [a] pcn, mai, fret. Les ter- 
minaisons -ibas et -ébas de la 2' pers. du sing. de l'imparfait 
de l'indicatif sont devenues tour à tour -*âuas, ~*âas, -*âs, ~ài, 
-*etias, -*éas, *{às, -fàï (voy. § 2, 2°). Ainsi stibas a donné 
"stàuas, *stàas, *stàs, staî; tacébas a passé à 'tacéyas, *tacéai, 
*tacfàs, tàceâi, etc. 

Remarque. — i. C'est pos, et non pas le classique post, 
qui doit être considéré comme forme primitive. (Voy. 
Introduction.) 



§ 19. — Cette consonne, qu'on ne rencontre en latin que dans 
les mots d'origine grecque, est devenue en roumain \ dx_ (actuel- 
lement :(, mais dial. encore d^), dans f bolédi(u (bott^, mcd. 
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pàted^u) < *battizo' (^baptizo) et dans le suffixe -^-édxu 
(accuellement -^) <-izo, très fréquent en roumain. 

REMARauE. — I. Voy. Candréa, Romania, XXXI, 303. 



IX. C. 

§ 20. — Cette consonne a subi le même traitement quelle que 
fût la place qu'elle occupait dans le mot, c'est-à-dire qu'elle fût 
initiale ou médiale. Le sort du c n'a varié que suivant la nature 
de la voyelle qui le suivait. Placé devant a, 0, u, la consonne 
a conservé en roumain le son dur qu'elle avait en latin. Mais 
devante ou 1, c commence vers le iV ou le v' siècle à perdre 
sa qualité de gutturale forte et finit par aboutir à la palatale c, 
après avoir passé par le son intermédiaire h Dans le dialecte 
macédo- roumain, la palatale c a été remplacée par la sifflante 
composée f (= ts avec s dure), tandis que dans le dialecte istro- 
roumain, la palatale a abouti à ts, son intermédiaire entre c et (. 

§ 21. — 1° C initial ou média! devant a, o, u. — Ex. Cado : 
cad (mcd., mg!.-, istr. cçdtî); 'calduram ' : càldurà ; céda m ; 
coadà(mzà., mgl.-, istr. code); costam ; coasîà (mcd., mgl.-, 
istr. costè); *cucutam ' (== cic-) : cucutà (mcd.-); cui : cul 
(mcd.~); duco : duc (mcd., mgl., istr.-) ; focum -.foc (mcd. 
mgl._, istr. focu) ; manicam : mînecà; *lacustam (= loc-) : 
làcustà; plicat : pleacà (mcd.-), etc. Les suffixes -atîcum, 
-Jcam, -ïcum, -ïcam, etc. deviennent -atec, -kà, -ec, -ecà, etc. 

Exceptions. — i. Dans les mots apricum > âprig et 
yiiricum > THlreg, on constate le passage àe c h g. Les causes 
qui ont amené ce changement nous sont inconnues, mais nous 
tenons à remarquer que ces deux mots se sont conservés seule- 
ment dans le dialecte sarde et en roumain . Or, en sarde les mots 
abrigu et btdrigu présentent également un ^ à la place du c pri- •-■;'T'-''*''^' "^V 

/^ of ^"t,, ,■•( î 
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Î2 LE CONSOHAtlTISHE [§ 21, 22 

mltîf. Il est vrai qu'en sarde le passage de c médial à g est tout à 
fait régulier, mais il se peut aussi que nous ayons affaire à 
des prototypes lat. *aprigum et *vitrigum. Nous n'osons 
rien afSrraer. — 2. Les dialectes mcd., mgl, et istr. offrent un 
exemple du passage de c à ^ dans le mot fumigà (mcd. et mgl.). 
. frunigà (istr,), tandis que le daco-roum. furnicà présente une 
forme avec c conservé. Faut-il voir dans le mcd. furn^à une 
influence de l'alb. Hànèguià e fourmi » ? 

REMARauES. ' — r. L'existence de cette forme est encore 
attestée par l'it. caldura, le sic. caudura, le sarde cardura, etc. — 
2. C'est toujours à *cucutara que remontent l'alb. cucutâ 
(Gust. Meyer, Etym. fVôrt., p. 211), le limous. cucùdo, le saïn- 
tong. cohiu. Le serbe kukuta, kuguta a été emprunté au roumain. 

§22. — 2° C initial ou médial devant e, i. — Ex. Caelum: 
cer (mcd., mgl. \er, istr. tkr); cepam : ceapà (mcd., mgl. feapà); 
ceram : ceatà Çmcd. fearà, istr.(ifre); *ceresiam' -.ctreafà (mcd. 
firea^à); cibrum* (= cribrum) : dur (mcd. (ir, istr. tsur); 
circum : cerc (mcd, fercu); crucem : cruce (mcd. crufe, mgl. 
crufi); dicit : ^ice (mcd. dsJle, mgl. ^ifi, istr. ?iW«); felicera : 
ferice; pacem : pace; *recem= (= -centem) : ra:f(mcd. arafe, 
istr. rptk), etc. 

Exceptions. — Le mot fraged qu'on fait remonter à fra- 
cidum présente un f à la place du c primitif. Mais comme le 
passage de c^ > ^ ne se rencontre plus dans aucun autre mot, 
il faut expliquer la présence du g dans fraged, de toute autre 
manière. Nous considérons le mot fraged comme le représentant 
d'un primitif latin vulgaire *fragidura, dérivé du même radical 
frag- qui a donné fragilis, fragmen, fragosus, etc. D'ailleurs 
le sens de « frêle » qu'a te mot fraged est exactement le même 
que celui de fragilis. Voy. aussi Sextîl Puçcariu, Studtl (i notife 
filologice, p. II. 
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Remarques. — i. La forme ceresia est attestée dans Anthi- 
mus. De observ. ciborum (éd. Rose, 1877, p. ^5), apud Ov. 
Densusianu, Hisi. de la langue roum., pr 71. — 2. Voy. 
Introduction. Les formes sardes cHiiru (log. et sept.) et 
ciliru (mér.), dans lesquelles FlecKia (Caix, Miscell., p. 201) ne 
voyait simplement qu'une intercalation d'un i propre au dialecte 
sarde (cf. Ghirigoro pour Grigorio, scUribi pour scribi) ne peuvent 
remonter qu'à un primitif ciri bru m, qui est attesté en effet par 
Placidus : « Cribrum non ciribrum... (Libr. Roman., dans 
le Corp. Gl. Lat., V, 10). Voy. Candréa, Romania, XXXI, 306. 
— 3. L'accusatif *recem a été refait sur le nominatif *reces 
(^ recens), comme nous voyons d'autre part l'accusatif *ser- 
pem refait sur le nominat. *serpes (cf. serps dans Ven.Fort.). 

§ 23. — 3° C final . — Comme nous l'avons déjà remarqué 
ailleurs (voy. Introduction), le latin vulgaire ne prononçait 
plus, du moins vers l'époque de la conquête de la Dacie, le 
c placé à la fin des mots. Les mots roumains n'ont conservé 
d'ailleurs aucune trace de l'existence antérieure du c final. Ex. 
Die : :(i (mcd. dxà, dxj, mgl., istr. _); duc : (iu (mcd., mgl. _); 
fac : fà (mcd. -, mgl./(), istr./f); sic : /i (mcd., mgl. -, istr. 
st); ad-sic : mcd. a;/' ; ad-mo[do]-hûc : un»! (mcd., istr. -), 
*eccic (= ecce-hic) : aci (mcd. a(i-a'); eccu'-liôc' : mcd. 
aco; eccu' illôc ; araW ' (mcd.), acoW (drm.); eccu'-sïc : mcd. 
ac^i ;.eccu'-h.ûc : acû* ; eccu'-mo[do]-hûc : ■'^ acmâ (mcd. -). 
On fait venir la préposition la n à, chez » de illac, mais cette 
dérivation nous parait invraisemblable. 

REMARauES. — I. En drm., a^l a été remplacé par a^à 
(pour *(j;îfl <; flf/ + suff. -à) auquel correspond l'istr. (a)fO, 
(a)/ii et le mgl. /a. La forme a^i se retrouve encore dans le com- 
posé a^i-jdereiji). — 2. C'est au même primitif que nous ratta- 
chons le sarde log. accô 1 ecco 0, le rét. c6 et l'anc. port. ac6 
« ici, par ici » . — 3 . Cette forme se retrouve dans le texte publié 
par Weigand sous le nom de « Codex Dimonie », fol. 82/25 

CiNBiti*. — Li Canmaanlùme. j 
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34 LE CONSONANTISHE [§ 25, 24, 2^ 

(Jahresber., V, 27s). On y trouve plus souvent la forme suffixée 

.<*:«/(!(« (fol. 58/7, 9, 19; 59/24,25; S 9720, 22; 60/16, 19, etc., 
(èiii., p. 215, 219, 221, etc.). Mais les forme,s les plus employées 
aujourd'hui sont aclô, aclô}e, aciâpne, avec l'élision de Vu atone. 
La forme daco-roumaine acolô est résultée de aculô par suite de 
l'assimilation de Vu atone à Vo tonique. — 4. Un dérivé, très 
souvent employé de acti est acûfî (d'où le diminutif acuflcà). 



X. G. 

§ 24. — Cette consonne a eu un développement parallèle 
à celui de c. Elle a persisté, au commencement et à l'intérieur 
des mots, devant a, 0, u, avec la valeur dure qu'elle avait en 
latin. Mais devant e et i, g a perdu, dans la première période 
de la langue, sa qualité de gutturale douce, et a fini par aboutir 
à la palatale ^ (= di), après avoir passé par les sons intermé- 
diaires ^, di. Dans le dialecte macédo-roumain, la palatale g 
a été remplacée par d^, tandis que dans le dialecte istro- roumain, 
la palatale a abouti à (, son intermédiaire entre g <^= dQ et di{. 

§ 25. — i" G initial ou médial devant a, 0, u. — Es. 
•Agustum : dial. Agust'; frigus : frig; fugam : fagà; 
galbinum : gaîben; gallinam : gàinà (mcd., mgl. gàUnà, istr. 
garir(); gulam : gurà (mcd.-, istr. gurf); gusto : gust {mcd., 
istr. gustu, mgl. gusies) ; jugum : jug (mcd. ^ug, istr. ^ug); 
ligat : leagà (mcd.-, mgl. l^gà, istr. lege); rogo : rog (mcd., 
istr. rogu, mgl. roc ') ; ru migo : rumeg (mcd. aroamîg), etc. 

Exceptions. — i. Le daco-roum. îeû (mcd. îàû, ïoû, eu, 
mgl. ÏOM, istr. ïo) < ègo présente a première vue une exception 
à la règle générale. Mais, comme nous l'avons déjà remarqué 
ailleurs (voy. Introduction), le g intérvocalique y était 
tombé depuis longtemps dans le parler du peuple : c'est à eo 
que remontent d'ailleurs toutes les formes romanes correspon- 
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5 25, 26] LES CONSONNES SIMPLES Î5 

dantes. — 2. Le daco-routn. întreb, a întreba (mcd. [a]nlrebu, 
mgl. antrep, istr. àntrebu) ne peut pas dériver de înterrogo, 
-gare, car le passage de g k b est inadmissible en roumain. Il 
faut donc partir d'un prototype latin vulgaire"*intervo, -vare, 
exigé aussi par le prov, enUrvar et l'anc. fr. enterver (conservé 
encore dans certains patois). 

Remaropes. — I. Conservé seulement dans le pays des 
Motzi (voy. Frâncu ci Candrea, Româniî din munpl apusenî, 
Bucureçtï, r888, p. 120) et dans le dial. istr. sous la forme 
a-fust. Le daco-roumain ne possède ce mot que sous la forme 
suffixée Gustâr (pour *Âgustàr), où nous remarquons le même 
suffixe -iir<-arium que dans presque tous les autres noms de 
mois (cf. Càrindàr, Fàurâr, Ftoràr, Cire^àr, etc.). — 2. Dans 
ce dialecte, les finales sonores sont régulièrement remplacées 
par des sourdes." 

5 2é. — 2° G initial ou médial devant c, i. — Ex. Agî- 
lem : ager ; digitum : deget (mcd. d^eadxit, istr. t^t^O > 
geminum : geamàn (mcd. d:^eaimn); gelu : gtr ; genam : 
geanà (mcd. d^canà); generum : gintre (mcd. d^inere, -ru, istr. 
^ner); gentem : '\ginlu; legem : lege; mugit : muge; 
sagittam : sàgeatà, etc. 

Exceptions. — i. Les mots mal et màeslru ne remontent 
pas à magis, magistrum, mais aux formes vulgaires *ma[i]s, 
*maîstrum, dans lesquelles g était tombé depuis longtemps 
dans le parler du peuple. — z. G n'était pas prononcé non plus 
dans le mot quadragësima, que le peuple avait changé en 
•quarrêsima, d'où le dacoroum. pàresimî (mcd. pàreasiM), it. 
quarèsima, prov. caresma, fr. carême, etc. Mais comment expli- 
quer la contraction de *quadraèsima en *quarrésima, car 
le groupe de voyelles -aé- aurait dû se maintenir comme dans 
•maéstrum pour magistrum? Nous sommes persuadés que 
la forme populaire a dû être à l'origine *quadrigèsima, con- 
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36 LE CONSON AUTISME [§26,27,28 

stniite d'après l'analogie de vigësima ettrigésima. Après la 
chute du g intervocalique dans le parler du peuple, l'i long, qui 
se trouvait être placé devant e, a changé de quantité, et est 
devenu bref coiriine « vocalis ante vocalem ». La contraction 
de * quadrîésima en 'quadrésima (> 'quarré-) a eu lieu 
ensuite comme dans parètem, arête m pour parietem, 
artetem. 

XI. Q. 

% 27. — Cette consonne, qui était toujours suivie en latin d'un 
u ayant la valeur de u, a subi, dans son passage du latin au 
roumain, des transformations qui ne sont pas toujours faciles 
à expliquer. C'est sunout le passage àt qu à, p effectué dans 
quelques mots seulement, qui a donné lieu à de nombreuses 
discussions, d'où, malheureusement, aucune étincelle de lumière 
n'a jailli pour éclairer tant soit peu cette question des plus 
obscures, 

§ 28. — i^Qu initial oumédial devant e, i. — Devante 
et 1, l'élément labial s'est perdu de bonne heure dans le latin bal- 
kanique, et q' a été assimilé à c* (^^). Une fois assimilé à cette 
dernière consonne, q' a subi le même développement que c*, et 
a abouti par conséquent à c, en passant par la phase intermé- 
diaire ^. Dans le dialecte macédo- roumain, c a passé à ^ (= ts 
aveci dure), tandis que dans 1 istro-roumain le développement 
du t s'est arrêté à ts, son intermédiaire entre c et /. Ex. Quid : 
«(mcd., mgl. f(, istr. tiè); quem : -^cene, cine (mcd. fine, îstr. 
tsire); *cinque' (= quin-) : cincl (mcd., mgl. \in^, istr. 
Hinls) ; aquilam : oceTà ; neque : f nece, nid (mcd., mgL. ni0, 
istr, nitf); quaerit : cere (mcd. ^eare, istr. tsçrè); quétum 
(=quietum) : în-cet. 

Remarque. — i. C'est par une dissimilation du premier 
qu de quinque qu'on explique ordinairement la forme vulgaire 
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cinque, qu'on trouve dans les inscriptions (voy, Seelmann, 
Aussprache des Lai., p. 351) « à laquelle remoment toutes les 
formes romanes correspondantes. Quant au roumain cincî, il 
peut représenter cinque aussi bien que quinque. 

§ 29. — 2° Qu initial ou médial devant a, o, u, — 
Comme nous l'avons déjà remarqué ailleurs (voy. Introduction), 
l'élément labial de qti avait disparu de bonne heure dans la pro- 
nonciation devant 0, u. Par suite de l'assourdissement de Vu, 
q 3l fini par se confondre avec c, et comme tel a persisté intact 
en roumain. Ex. Quod : cà (mcd.-, mgl. ca, istr. kè); 
*quodrum' (^^ quad-) : codru (mcd., istr.-); quomo[do] : 
i:Mm(mcd., mgl., istr.-); coquo', -quunt : coc (mcd., istr.-). 
— Devant a, l'élément labial de qu s'est maintenu plus long- 
temps, à en juger par les autres langues romanes, qui ont con- 
servé pour la plupart I'm dans cette situation. En ce qui concerne 
le latin balkanique, le groupe qua a été traité de deux manières 
différentes : 

«) L'élément labial s'est assourdi et q s'est confondu avec c. 
Ex. Qua : ca (mcd., mgi,, istr. -); qualem : care(Tacà. ~, 
mgl. cari, istr. cor-le), quantum : cit (mcd. -, istr. càt, mgl. 
cçt); quando : dndÇmcd. cîndu, mgl. cçn, ist. cànd'). 

P) Dans quelques mots seulement, le groupe qua se trouve 
représenté en roumain par pa. Comment expliquer ce passage de 
la gutturale à la labiale ? On ne saurait admettre, au point dé vue 
physiologique, la possibilité d'un changement de q" en p". 
Voilà pourquoi on s'est efforcé d'expliquer le p, en le considé- 
rant comme issu de l'élément labial contenu dans le groupe qu. 
Et c'est aussi l'opinion de Densusianu {Hist. de la langue roum., 
p. 27) qui reconstitue pour apS. < aquam, les formes inter- 
médiaires suivantes : *aqwa, *aqha, * aqpa, apâ. Mais si le pas- 
sage Aequk p s'est effectué de cette manière, et s'il est par con- 
séquent un phénomène propre au 'latin balkanique, pourquoi 
qualem, quando, qua, etc., ne sont-ils pas devenus à leur 
tour *pare, * pînd, * pa} Il n'y a en effet que les mots aquam, 
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equam, quatuor, adaquare et *quarresimae' (~ qua- 
d rages-) qui ont changé le groupe qua en pa et sont devenus 
apà (mcd-, mgl. ~, istr., ppe"), iapà(mcd., mgl. -, istr. îçpê), 
patru (mcd., mgl. -, istr. pçlru), adâpare (mcd. ~, mgl. dapart, 
istr. {d\dapç), pâresiniî (mcd. përiasin). 

Densusianu admet le passage de <fu it p aussi dans le mot 
pûlârniche qu'il rattache à *quoturniculam, mais celte déri- 
vation nous parait extrêmement douteuse'. Comment expliquer 
le passage de qua à pa dans ces quelques mots seulement, alors 
que dans d'autres qua 2. subi un développement tout à fait ditFé- 
rent ? On a comparé depuis longtemps le changement de qu enp 
en roumain, à un phénomène presque identique que l'on ren- 
contre dans le sarde logudorien. Dans ce dialecte le groupe qu 
est représenté par la labiale sonore è, tandis qu'en roumain qu a 
été remplacé par la labiale sourde^. Les mots latins quatuor, 
•quarranta (^ quadraginta), aquam, equam, sont 
devenus en sarde battoro, baranta, abba, ebba. Ce qu'on n'a pas 
cherché à expliquer jusqu'à présent, c'est la présence dans le 
sarde des formes Cale < qualem, canâo <C quando, cantu 
<: quantum, carra < quadra, casi <i quasi, etc., dans les- 
quelles nous trouvons un c à la place du qu latin. Comment se 
fait-il que le passage de qu à i se soit effectué dans ce dialecte 
seulement dans les mots qui, en roumain, présentent également 
une labiale à la place du qu originaire ? D'autre part, les mots 
dans lesquels on trouve en roumain un 1: à la place du qu latin, 
ont également un c dans le dialecte sarde. Ne faudrait-il pas 
trouver une explication qui convienne aux deux langues à la fois ? 
Telle est la question que nous posons sans chercher à la résoudre 
actuellement. 

Remarques. — i. Sur l'existence de cette forme, voy. 
Densusianu, Romanta, XXVIII, 62 et Hist. de la langue roum., 
71-72. Aux formes romanes citées par Densusianu, et qui 
remontent incontestablement à un radical quodr- (pour quadr-). 
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on peut ajouter l'anc. esp. codrado <; *quodratuni. — 2. Les 
formes coco, cocere sont attestées plus d'une fois dès les premiers 
siècles de notre ère. Cf. aussi cocens, forme rejetée par l'App, 
Probi (Gramm, Lat., TV, 197, 30). — 3. Voy. § 26, Exe. 2. . — 
4. La forme quoturnix ayant été attestée dans un manuscrit de , 
Lucrèce (^uod turnicibus dans le Quadratus), Densusianu a cru 
résoudre les difficultés qui s'élevaient contre la dérivation de ■ 
potîrniche < *coturniculam, en admettant l'existence d'un 
prototype latin vulgaire *quoturnicula, exigé aussi par l'esp. 
cuadervix_ (Htst. delà langue roum., p. 112). Mais des difficultés 
sérieuses phonétiques s'opposent à cette dérivation. C'est que, 
d'une part, le groupe qu -\- a. passé régulièrement à c en rou- 
main (voir ci-dessus § 29, 2°); d'autre pan, tout o atone est 
représenté par u en roumain, sauf dans les mots atones où avait 
été changé en â. Un primitif *quoturniculam aurait dû. 
aboutir régulièrement à * cutur niche. Le mot roumain patîrnicbe 
représente un plus ancien pàturniche, dont la syllabe initiale pà- 
a été changée en po- exactement comme dans porumb ■< pârumb 
< palumbum (cf. aussi io/q; <;iâte:( < *battizo). La forme 
pàturniche est attestée comme nom propre dans un document 
moldave de 1597 « Eà Pâlra^co Pàturniche » (voy. Gaster, 
Zur TUtnàn. Lautgeschichte, p. 9). L'initiale pà- peut à son tour 
remonter à pe-, comme par exemple dans pàcùrar <ipecurar < 
*pecorarium, dans pàcat <ipecat < peccatum, etc. Seul le 
dialecte macédo-roumain pourrait nous renseigner si dans^- la 
voyelle originaire était a ou e, parce que dans ce dialecte e ne se 
change pas en à après les consonnes labiales. Nous y trouvons en 
effet les formes piturnid'e, pituricl'e, pitrunicl'e (Weigand, Die 
Aromunen, U, p. 325 ei Jahresh, U, p. 183), dans lesquelles Ve 
originaire a passé régulièrement à i, comme atone (cf. picurar, 
pitrec, etc.). Il est donc hors de doute que le roumain potîrniche, 
■^pàturniche, doit remonter à un primitif commençant par pe-. 
Quel pourrait être ce primitif? Phonétiquement piturnid'e, pitru- ■ \ 
nicl'e ne pourraient s'expliquer que par des formes hypothétiques ' 
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*peturniculam ou 'petruniculam. Mais quelle serait leur 
origine ? Nous nous trouvons peut-être en présence d'un de ces 
mots refaits par quelque étymolt^e populaire devant lesquels, 
c'est le cas de le dire, le philologue perd souvent son latin 
en cherchant à les expliquer. On pourrait supposer que la 
syllabe initiale co- de *coturniculam, ayant été confondue 
avec le préfixe co- (^cum), le peuple lui aura substitué la 
préposition per-, transformant ainsi le mot en 'per turniculam. 
Mais nous n'osons rien affirmer. 



xn. J. 

§ 30. — Cette consonne avait pris la valeur de di vers l'époque 
de la conquête de la Dacie (voy. Introduction) et les modifi- 
cations qu'elle a subies en roumain diffèrent selon la nature de 
la voyelle qui suivait la consonne. 

§ 31, — 1° J devant a. — Dans cette situation ; = di a 
passé à d^ simplifié plus tard à ^ dans le seul exemple où nous 
le rencontrons en roumain : t^oc (f d:^ac, mcd. d^acu, mgl.-, 
istr. ^) < 'jaco {^= -ceo), xàcût •< "jaciii (= jicui), 
i^flc/r^ < jacëre, etc. 

§ 32. — 2° J devante, i. — Placée devant une des voyelles «, 
i, la consonne s'est maintenue avec la valeur de j et a. même fini 
par disparaître dans certains cas. Ex. * Jinuperum (= junîp-).: 
ientlpàr; * trejîcere (^= traj-) : * treiécere, ' trekere, trécere 
(mcd. treajere, istr. iretsè); 'trejéctam (^ traj-): ' treiepta, 
"ireeplà, treaptà. 

S 33- — î° J devant o, u. — Dans cette position ; ^ di 
a passé en roumain à d^ (~ ^), d'où plus tard ^ (= f). Dans 
le dialecte istrien le son composé dii a passé à ^, son intermé- 
diaire entre d^ et ^. Ex. Joco[r, jocum : joc (f goc, mcd. [a] 
^oc, istr. ^oc); Jovîs : Jol (f et mcd. goi); judicem : f^udece; 
judicium : judef (f et mcd. gudef); judico ; judec (f et. mcd. 
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^udic, istr. :^Wec); jugum -jugÇ^ et mcd.^M^jistr. :(tt^); jugulo : 
Junghtù (+ ^ungbiu) , junîcem : junice; juro : /'ur (f et mcd. 
l'ur, mgl.-, istr. ^Mr); juvencum : /w«i: (+^Mnc, vacA. gungu, 
istr. t""^**); juvenem : june (f ^w, mcd. ^owe, tngl. jiini, 
istr. ^urc). 



§ 34. — Cette consonne a subi des traitements différents 
suivant qu'elle se trouvait au commencement ou à l'intérieur 
d'un mot entre deux voyelles. Dans le premier cas elle s'est 
maintenue intacte, dans le second elle a passé régulièrement à r, 

§ 35. — 1° L initiale. — Ex, Lacum : /a<:(istr. Içc); lanam: 
ltnâ{mcA.~ , mgl. /o«â, istr. lare); latum : lat; laudo : laud 
(mcd. alavdu); legem : lege ; lïgnum : lemn (mcd. lemnu, 
mgl.~, istr. kmnf); locum : loc (mcd.~); lumen : lume 
(mcd., mgl., istr.-); lunam : lunâ (mcd.-, istr. lur{); 
'lunis ' {= -nae) : /uni (mcd. lufî); * luntrem ' (^= lin-) : 
luntre, etc. 

REMARauES. — I. D'après Martis, Jovis, Veneri^ on 
a refait par analogie 'Lunis et *Mercuris. Ces dernières 
formes sont exigées, en dehors de lunï, mïercurl (mcd. éercurt), 
par le sarde lunis, merctiris, le sic. luni, mercuri (et mircurt), le 
vén. luni, mercore (anc. ital. également mercore), frioul. lunis (et 
lunes), miercui, prov. lus (et luns), mercres, esp. lunes, mtércoles. 
Voy. Caodréa, Rev. pentru ist., arch. fi fil,, VII, p. 82. — 
2. Cette forme du lat. vulg. est attestée aussi par l'alb. ïundrâ 
(voy. G. Meyer, Etym. IVôrt., p. 251). Cette forme a été 
d'ailleurs relevée par Schuchardt (Focalismus, II, 235), mais 
Icsavant philologue l'a rattachée à tort au grec 7:/,uïty;p, comme 
l'avait déjà fait avant lui Corssen (Ansspr. ', H, 271). Il a été 
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prouvé que ce mot grec, qu'on croyait lire dans uA manuscrit de 
Hesychius, devait être corrigé en tX-jt-^,?. Voy. Ov. Densusianu, 
Hist. de la langue roum., p. 80. 

§ 36. — 2° Lraédiale. — Ex. Angelum ■înger; Aprilem : 
Prier; aquilam : acerà; *arundulam' : arinJurà (mcd.); 
basiiicam : bisericâ (mcd.~, bàsearicà, mgl. bisfricà, istr. 
basçrike); caelum : cer (mcd., mgl, (er, istr. Iser); calorem : 
câroare ' (mcd.) ; 'cblastra ' {= -lostrum) : curastrà(yazA.^; 
colatum : curai (mcd., mgl.-, istr. curol') ; colic'lum : 
mrechîù; columbam : corumb^* (istr.); 'excutulo' : scutur 
(mcd.-); *expendiolo : spm:{ur (mcd, spindpir^; felicem : 
ferice; filum : fir ; gelu : ger \ gulam ; gurâ (mcd.-, istr, 
gure); masculum : mascur (mcd.-); melum (= mal-) : 
màr (mcd., istr. meru); molara : moarà (mcd., mgl.-, istr. 
morç); padulem (== paludem) : pàdure (mcd.-); palum : 
par (mcd.-, istr. ppr); palumbum : porumb (mcd. pàrumbu, 
pururtibu); pîlum : ^r (mcd., mgl., istr. per); pulicem : 
purice (rncà. puric, istr. pureîs)_; qualem : ra«(mcd.-, mgl. 
cari, istr. cor-te'); saluto : sàrut ; scalam : scarà (mcd.-); 
scandulam : sdndurà (mcd.-); 'scrobulam* ; scorburà; 
"stimulariam : stràmurare'' ; subtilem;iMp(îye(mcd.,istr. -); 
talem : tare (mcd.-, mgl. tari, istr. tçre'); *turbulum* : 
turbitr ; umbilicum ; buric (mcd.-); urceolum : urdor, 
ulcwr; *virgulam (=~dim. de virgo) : \ vergurà ; velis 
(;^ vis) : \,veri, veî ; *volémus : 'vuréma, vrem (mcd.-); 
*volëtis : 'vuréfi, vreft (mcd. we;); volunt : iw(mcd.-)9; 
*voléi;e : * vurére, vrére (mcd. vreare); "voliii (^v61-) : 
*vurûi, vrut (mcd.-), etc. 

Exceptions. — Dans quelques mots il semble à première. 
vue que / intervocalique aurait passé à n au lieu de se changer, 
comme de règle, eu r. Ce traitement particulier de 17 est con- 
staté dans les mots (a^semene < (as)s 1 m i 1 e m, (a)seam^ 
<(as)simiIo, ex funingine < fuliginem. Mais, examinés de 
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plus près, ces mots ne présentent en réalité que des exceptions 
apparentes. Le passage de / à r s'est effectué dans ces mots comme 
dans tous les autres, et nous avons eu à l'origine les formes 
asemere, aseamàr et *furigine. Les deux premières nous les retrou- 
vons encore dans le Psautier de Scheia et le Cod. Voronetlanus : 
sémeré (Sch., pp. 169, 527, 528, 529; Vor. 135/6, léS/ij), 
asêmàrà (Vor. 1 14/14, etc.); le dernier se conserve dans le mcd. 
furid^nà (St. Mih^leanu, Studiu asupra diaî. Rom. din Maced., 
p. 8s). 

C'est par un changement de Yr en n qu'il faut expliquer les 
formes actuelles (a)semem, (a)seamàn, issues de (d)semere, 
(a)seamàr. Ce changement n'est nullement le résultat d'une 
assimilation m-r >■ m-n, comme on le considère généralement, 
mais doit être expHqué de toute autre manière (voy. § 48). — 
Quant à funingine, qui remonte indubitablement à 'furigine, et 
non pas à 'Jumigine'", son développement nous paraît très 
régulier. De même que dans pecingtne pour ' pecigim -< peti- 
ginem, dans jfr/incm pour j/ninn •< 'extrucino, etc., où nous 
constatons le phénomène assez fréquent en roumain de la o répé- 
tition de la nasale », il s'est produit l'épenthèse de Vn dans 
* furigine > 'furingine. Cette dernière forme a été changée 
ensuite en funingim par suite d'une assimilation : r-n >■ n-n. — 
Le roum. uriare (mcd. aurlare, istr. urlç) ne remonte pas direc- 
tement au lat. class. ululare, qui aurait dû aboutir i'ururare, 
mais à une forme vulg. ' urulare, * uriare, résultée de 
ululare par la dissimilation de la première /. C'est à cette 
forme vulgaire qu'il faut rattacher le sarde urulare, l'ital. urlar, 
le franc, hurler, le prov. mod. hurlar, etc. Voy. aussi Ov. 
Densusianu, Hist. de la langue roum., p. 125. 

Remarques. — r. C'est à * arundulam, diminutif de 
•arundo Q= hirundo) qu'il faut rattacher le mcd. arindurâ 
et la forme dissimilée lîndurà. Les formes daco-roùmaines rîndu- 
nicâ, rînduneà sont à leur tour des diminutifs de (àyîndurà. 
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Elles remontent à rtndur-icà (mcd. arîndurUâ), rlndur-tà, et 
c'est par une disstmilation du second r qu'il faut expliquer les 
finales -nkà, -neâ, au lieu de -rkà, -reâ. — 2° A côté de càroare 
il existe en mcd. une forme dissimilée càlmn, qu'on retrouve 
aussi dans ie mgl. (càloari). — j. Il faut partir d'un primitif 
'colastra pour expliquer le roum. curastrà, attendu que 
colostrum aurait abouti à * curostru, 'curastu. C'est par une 
substitution du suffixe -astrum (pi. -astra) à la finale -ostrum, 
qu'il faut expliquer la forme "colastra, et cette substitution 
doit être le résultat d'une étymologie populaire. On trouve, 
en effet, dans un ancien glossaire la forme colastrum, relevée par 
Diefenbach (G/o«. lat.-germ., p. 133). A côié de curastrà, le mcd. 
possède la forme dissimilée culastrà, qu'on retrouve aussi dans le 
mgl. (gulastrâ). Le daco-roum. ne connaît que les formes dîssi- 
milées curaslà, corastà, coraslà, colastra. Les différentes formes de 
ce mot se retrouvent chez les Slaves et les Magyars qui les ont 
empruntées à la langue des bergers roumains (ruthène kolastra, 
bulg. kuîastra, kolastra, mag. gulas^a, -s^lra, etc.). — 4; Le 
mcd. connut le dim. curubifà « prunelle » (pour ' curumbtfiS). 
Le même changement de signification le présente l'alb. cumhuià, 
cumul a prunelle » <*columbula, ainsi que ie dérivé alb. 
cuiumhri (G. Meyer, Eiym. Wôrt. der alban. Spr., pp. 212-213). 
Cf. aussi le daco-roum. /wwmfeflK prunelle» dsporiimba pigeon ». 
— 5. Ce dérivé de excutio se retrouve également dans le sarde 
mér. scutulài, l'it. scotolare, le sic. scutulari, abruzz. scuteïâ, 
campob. scut^à. — 6. Aucune étymologie plausible n'avait été 
proposée pour le mot scôrburà « creux (d'un arbre) ». L'origine 
de ce mot roum. doit être cherchée dans un primitif 'scrobul a, 
dim. de scrobis « trou, fosse » (cf corbula, dim. de corbis). 
Il faut admettre une métathèse 'scorbula, qui a dû se produire 
déjà dans le lat. vulg., et c'est à cette dernière forme que 
remonte le mot roumain. Si l'on admet comme point de départ 
""scrôbula, on devrait avoir en roumain * scrôurà ou bien 
*scrôulà (< ^scroblam). — 7. On trouve à côté de stràmurare. 
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des formes avec le second r dissimulé à n : stràminare (Cod. Vor. 
123/é), stràmànare (Burada, Calât. în Dobrogea, p. 127), etc. 
— 8. Au même primitif remontent te sarde mér. trullu (pour 
*trublu, * tufblu), sic. trahbulo, nap. truvolo, piém. terbol, mil. 
torber, frioul. torgul, turgul, Valle Lèvent, torbru, tarent, torvolo, 
tir. torbol, rhét. tuorbel, cat. torbol, fr. trouble, etc. — 9. Nous 
croyons utile d'expliquer les diverses formes du présent de l'indi- 
catif du verbe a vrea {^^ *volëre), chose que les philologues 
ont négligé jusqu'ici de faire d'une manière approfondie. Il faut 
distinguer dans ce verbe les formes servant comme auxiliaires 
dans la formation du futur, des formes employées d'une manière 
absolue. Dans les textes les plus anciens, le Psautier de Scheia et 
le Codex Voronetianus, on ne trouve que les formes suivantes 
employées indifféremment comme auxiliaires ou d'une manière 
absolue : venu, veri, va (et vré), vremu, vreji, voru. A partir du 
XVII' siècle ces formes se trouvent remplacées par voiu,vd,tr,vom, 
ve^i, vor, qu'on emploie dans la formation du futur; tandis que 
les formes absolues se trouvent changées en vreaà, vreî, vrea, 
vrem, vrefî, vor. Le dialecte mcd. emploie les formes suivantes 
d'une manière absolue : voîu (ou vreû ou vor), vreï (ou ver), va, 
vrem, vrefl, vor. De toutes ces formes, il n'y a que voîu qui pré- 
sente des difficultés sérieuses. Il est impossible de la tirer de 
'volio qui aurait dû aboutir à*w)/'Met se maintenir comme tel 
dans le dialecte macédo-roumain. Or, ce dialecte présente comme 
le daco-roum. la forme voï. D'autre part, nous ne croyons pas à 
l'existence dans le latin balkanique, d'une forme *volio, à la 
place de volo, attendu que cette dernière s'est maintenue dans 
le mcd., dans le parler des Farsheriotes, sous la forme vor. Les 
formes -f-veri, f vremu, vrefî, voru représentent des primitifs lat. 
vulg. velis, 'vole m us, "volétis, volunt. fa n'est 
qu'une forme abrégée de vare, qu'on retrouve en anc. roum. 
dans les composés vare-cine, vare-care, vare-ce, etc. Vare remonte 
àson tour à *voare <.*volet, où nous constatons la même 
réduction de la diphtongue oai. a, que dans afarà pour afoarà, 
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c'est-à-dire également entre une labiale et un r. La forme veî qui 
n'est pas bien ancienne, est issue de verï, par la chute de Vr 
devant iî, comme dans ceî < cerl, pkî ■< pUrl, saï <^sari, etc. 
Fep remonte à vrefï, dont la chute de IV s'est effectuée comme 
dans la préposition pe <.pre, par suite d'une dissimilation. On 
nous demandera ce que nous entendons ici par dissimilation? 
Vre\l, étant employé comme auxiliaire dans la formation du 
futur, ne portait jamais l'accent, mais était toujours atone et se 
prononçait en un seul mot avecle verbe qui le précédait ou qui 
le suivait. On disait fàce-vrefl ou VTefi-fâce, créde-vre(ï ou i/rc/i- 
créde, ^ke-vre^l, ou vreft-^ice. Or, il arrivait assez souvent 
que le verbe auprès duquel vrefi se trouvait placé, contenait 
un r, comme p. ex. dans : créde^vrefî, vre^-tréce, vrefi-rugâ, 
pàreà-vrefî, etc. Pour éviter ta répétition de ces deux r, on a 
dissimilé l'une de ces consonnes, et l'on procéda comme dans 
tant d'autres cas analogues, en éliminant l'rde la syllabe atone. 
En ce qui concerne la forme auxiliaire mm, dont l'emploi est 
également très récent, nous la considérons issue de vàrti, par le 
changement de Va en sous l'influence des labiales dont la 
voyelle était entourée (cf. iole^; < bàle^, porumb <C pârumb, 
dii\. fomeïe ■< fàmeïe ■< femde, etc.). Fâm, qu'on rencontre 
assez fréquemment dans les anciens textes (cf. Gaster, Chrestom. , 
I, 14*, 3, 23, 24, 26, 27, etc.), remonte à son tour à vem(d. 
Gaster, ihid., I, p. 56). Le passage de vem à vâm est assez régu- 
lier, attendu que tout e médial et atone passe dans le daco-rom. 
à â, lorsqu'il est précédé d'une labiale et que !a voyelle de la 
syllabe suivante n'est ni e, ni i. Vem n'est autre que vrem, dont » 
l'r est tombé pour les mêmes raisons que dans ve^i ■< vre^i. 
L'origine de wm ne doit pas être cherchée, comme on l'a fait 
jusqu'ici, dans le lat. volumus, qui aurait abouti à * tvrumu, 
mais dans *voIêmus, par les intermédiaires suivants : *vurému 
vrému > vrem >■ vem > vâm ]> vom. — 10. Voy. Ov. Den- 
susianu, Romania, XXVIII, p. 62, qui propose 'fumigo, 
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§ 37. — 3° L finale. — Les mots fe 1 , mel, sal avaient 
été remplacés dans le latin balkanique, qui ne souffrait pas 1'/ à 
la fin des mots, par 'felej'mele, *sale. Le traitement de 
17 dans ces mots a été le même que dans filum, solem, etc., 
.c'est-à-dire qu'elle a été changée en r comme toute / inte vocal ique, 
donc : Jtere, miere, sare. 

XIV. R. 

§ 38. — Cette consonne s'est maintenue intacte au commen- 
cement et à l'intérieur des mots. Les seules modifications qu'a 
subies IV initia! ou média! dans un certain nombre de mots, ne 
sont à proprement parler que des changements d'euphonie et 
reposent uniquement sur des phénomènes d'assimilation ou de 
dissimilation. 

§ 39. — i" R initial. — Ex. : 'Radia' (= -dium) : 
ra^â; rado : rad; rarum : rar; 'respondo (= -ndeo) : 
ràspund (}Str . respundu); ridet : ride (^mcd. aride, istr. àrdi); 
ripam : rlpà (mcd. -, mgl. ropà, istr. àrpç); risum ; r/j(mcd. 
arts, istr. àrs); rogo : ro^(mcd., istr. rogu, mgl. roc)\ Roma- 
num : \Rumîn, Romîn (mcd. Aràmtn, Armîn, istr. Rumàr?) 
roseum : rof (mcd. aro}, mgl. -, istr. roîS); ruraîgo : rumeg 
(mcd, arumigû, roamigu), etc. 

Remarque. — i. Ce primitif est également exigé par Ht. 
ra:^^a, prov,, cat., esp,, raya, port, raia, fr. raie, alb, re^e, 
fe^â, etc. 

§ 40. — 2" R médial. — Ex. : Au ru m -.aur; ceram : ceard 
(mcd. fearâ, istr. lÊgre); directum : f dereptu, drept (mcd. 
dheptu, dreptu, mgl. dirept, diret, direp); foras i fârà; mare : 
.mure (mcd. flffWK, mgl. mari, istr. mpre^; parentem ■ pàrinle 
(mcd. ~); seram : searâ (mcd. -, istr. ierg'); sorores : 
j«rori (mcd. suror, suràrî, mgl. -, istr, suràr); tenerum : 
titiâr (mcd. tiner, istr. tirer), etc. 
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Exceptions. — Dans quelques mots r médial a passé à « 
par suite d'une assimilation. Ainsi dans : cununâ (pour curutià, 
forme conservée dans le mcd. et le mgl.) < coronara, senin 
(mgl. seriri) < serenum, minune (pour ' miruné) < mir 
(= miror) -f- -^^ ir= -onem), etc. Voy. Assimiiation. 
— Le passage àer ï n dans suspin <C suspiro, qui ne peut pas 
s'expliquer par une assimilation, doitêtre interprété d'une autre 
manière (voy. § 48). — Dans/âi«d < farinam, il est diffi- 
cile d'expliquer la chute de IV, d'autant plus que les formes 
dialectales ont conservé cette consonne ou l'ont assimilée à n : 
mcd., m^.fârinà, istr. farire, dial. des Motzi : /dr/«d (Frâncu ç. 
Candrea, Rotactsmul, p. ') 1) et fàninà (Id., Romdnii din munfil 
apuseni, p. 100). Dosofteiù (^Psaltirea în versurî, ed, Bianu, pi 
259) emploie également la forme ySninâ (voy. aussi Dosoft., 
Viel SJinfilorû, fol. 27}'', 276''). Les Roumains du Banat et de 
la Serbie emploient la forme /ârijnâ (Weigand, /«Areii., VII, 26). 

§ 41 . — 3° R final. — Dans cette position, r a été traité de 
. deux manières : 

a) Il a passé par-dessus la voyelle qui le précédait pour for- 
mer groupe avec la consonne placée devant cette voyelle. Ex. : 
Inter : ÎM(r^(mcd. «(«, istr. antre); per : ^«"(mcd. pri, istr. 
~);super: * supre, spre; quatuor : patru (mcd. ~, istr. 
pot ru), etc. 

P) Il est tombé sans laisser de trace. Ex. : Imperator : impà- 
rat; soror : -fsoru, sorà (mcd. soru, sorâ, mgl. sorà, istr. sor); 
frater : frate (mcd. ~, mgl.fraH, isir.frole), etc. 

REMAKauE. — I. PreA été remplacé dans la langue moderne 
par pe. C'est par une dissirailation de Vr qu'il faut expliquer 
cette forme. Pre étant toujours employé comme atone, on a fini 
par éviter la répétition des deux r consécutife, dans des cas comme 
pre mare, pre rîpà, pre càrare, pre rînd, etc., en dissimilant 
\'r contenu dans la préposition pre (voy. aussi § 36, Rem. 9). 
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§ 42. —Cette consonne s'est maintenue intacte au commen- 
cement et dans les corps du mot entre deux voyelles. 

§ 43. — M initial. — Ex. Mamman : mamà(mcd.', istr. 
mçmf); mane : mline (mcd. mîne, mgl. moini, istr. mare); 
manicam : minecà (mcd. mànicà, istr. màrékf); marginem : 
margine (mcA. mardT^nè); merendam : m^nWâ (mcd.-, istr. 
merindf); milium : melii (mcd. Tttel^u, istr. mef); molam : 
moarâ (mcd., mgl.-, istr. more); montem : munte (mcd.-, 
mgl. munti, istr.-); multum : m»/((mcd. multu, mgl,~, istr. 
munt); mutum : mul (mcd. mutu, istr.-), etc. 

Exception. — Dans un seul mot on constate le passage 
de \'m initial à n : maWam >■ nalbà. Ce changement peut être 
l'effet d'une dissimilation, afin d'éviter deux labiales consé- 
cutives. N apparaît aussi dans le sarde mér. narba (Spano, 
p. 323), et le vén. nalba (Boerio, p. 436). 

§ 44. — M médial. — Ex. Animam : inimà(mcd.~ , istr. 
urintf) ; camisiam : càma^à ; comam : coamà (mcd.-, istr, 
com£)i Dominicam : Dumînecà, -nicà (mcd.-, istr. dumirekç); 
fumum : fum (mcd.-); homo : om (mcd., istr.-, mgl. 
vom); numerum : nuinàr; pomam : poamà; rumigo : rumeg 
(mcd. arumigû, roamigu); *sementia : sàmînfà(mcd. sàminfà, 
istr. seminfe); umidum : umed (istr.-, umid); -àmus, -âvi- 
mus : -âm; -àbamus : -âm; -ébamus : -edm; -imus : -im ; 
-ïmus : -em ; -ûimus : -um; -méntum : -mînt (mcd. -minlu, 
mgl., istr. -mini), etc. 

§ 45. — M final. — Comme nous l'avons fait remarquer 
ailleurs (voy. Introdijction), m final a commencé à s'assourdir 
d'assez bonne heure et a fini par disparaître complètement vers 
le premier siècle de notre ère. En roumain, l'm final n'a laissé 

CaNdRéa. — U Cii'ucnanliiiae. 4 
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aucune trace de son existence antérieure. On n'en trouve ni dans 
casa <i casam, ni dans lup < lupum, ni dans tnleà < meuni) 
ni dans ^apte <i septem, etc. Mais le traitement de Vm final 
a été tout différent dans les monosyllabes. Placé à la fin d'un 
mot formé d'une seule syllabe, m a commencé de très bonne 
heure à passer à n. Les formes cun, con (^ cum), quen 
(= quem), tan (^ tam), etc. se rencontrent d'innombrables 
fois dans les inscriptions les plus anciennes (Voy, Schuchardt, 
Focalismus, I, 117). Dans les monosyllabes atones cette n com- 
mença à tomber d'abord devant les mots commençant par une 
consonne, et plus tard le phénomène se généralisa, et n tomba 
même dans le cas où il se trouvait suivi d'un mot commençant 
par une voyelle. C'est ainsi que quam a abouti à ca (mcd., 
mgl., istr. -) — à moins que le mot ne soit le représentant direct 
de qua — sum (atone) est devenu f j«, -s, -U, cum a donné eu 
(mcd,, mgl., istr. -). L'existence en roumain d'une forme chk, 
antérieure à eu, est prouvée par l'expression \eunûsu (^ cum 
ipsum) issue de eun^ *ésti (^ *ïssum < ipsum) avec l'assi- 
milation de Ve à \'u qui le précédait et à celui qui le suivait. Le 
mcd. a conservé les formes nàsu, nesu (issues de 'eunàsu 
<i " cunésu), qu'il ne faut pas confondre avec insu, insu qui 
remontent à 'issum, de même que le daco-roum. insu, le mgl. 
çns et l'istr. ans. Dans les monosyllabes toniques, I'm finale résultée 
de m, s'est maintenue intacte dans toutes les langues romanes, 
ainsi que nous le prouvent les formes chen (sarde log.), quin 
(prov. et cat.), quien (esp.), ren (prov.), rien (fr.), s^ene (it.) 
issues de quem, rem, spem. En roumain cette n a été égale- 
ment maintenue. Le mot eim, anciennement eme, ne peut 
remonter qu'à *cen < quem auquel on a ajouté un e analogique 
d'après le modèle de mine, \méne. Une, \iéne, nlmene, etc. 
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XVI. N. 

§ 46. — En règle générale n s'est maintenue intacte au com- 
mencement des mots et à l'intérieur des mots entre deux 
voyelles. 

§ 47. — N initiale. — Ex. Napum : nap(istr.nçp); nasum : 
Maj(mgl.-, istr, nçs); natum : dial. nat (mcd. -); negotium : 
negûl; neminem : nimenî; nitidum : netcd; noctem : mapte 
(mcd.~, mgl. noapti, istr. nopte); nos : nûî(mcd., mg!., istr. ~); 
nostrum- : w«(rM (mcd., mgl., istr.-); numerum : numàr 
(mcd. numeru, istr, lumer''); nutricium : nutref, etc. 

REMARauB. — I, Cette "forme de l'istro-roumaîn paraît avoir 
été empruntée au croate lumer, lumar, ou bien au vénitien 
làmero (Voy. Byhan, Istrorutnàmscbes Glossar, dans Weigand, 
JahresK, VI, 269). 

§ 48. — N médiale. — Ex. A du nat : adunâ (mcd.~); ani- 
mam : inimà (mcd.-); bene : bine (mcd. ^ine, mgl.-); 
bonum : bun (mcd., mgl.-); cenam : cinà (mcd., mgl. 
finà^ ; Dominicam : dutnimcà (mcd., mgl--); fontanam : 
fintînà (mcd.-); lunam : lunà (mcd., mgl.-); manicam : 
mînecâ(mcà. mànica) ; panem : />jïfw(mcd. pîm, mgl. pçlnî), 
sanitatem : sànàtate (mcd.-), etc. Nos lecteurs se sont sans 
doute aperçus de l'absence complète des formes istro-roumaines 
dans les exemples que nous venons de citer. C'est que dans ce 
dialecte toute n intervocalique a été changée en r. On y dit 
par conséquent : adurà, iirime, bir, bur[u, Isirf, Dumireke, fan- 
fare, litre, màreke, pare, etc. Ce phénomène du changement de 
Vn intervocalique en r est connu dans la phonétique roumaine, 
sous le nom de « rotacisme ». Le « rotacisme » est un des traits 
les plus caractéristiques du dialecte roumain de l'Istrie. Mais 
comment l'expliquer ? Suivant l'opinion généralement admise, 
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les Isiro- roumains seraient les sun'ivants de ces nombreux 
bergers roumains, qui, partis vers le xiii' ou le xiV siècle de la 
Transylvanie avec leurs troupeaux en quête de meilleurs pâtu- 
rages auraient fini par s'établir en Istrie. En admettant par 
conséquent que l'istro-roumain ait été à l'origine un dialecte 
roumain de la Transylvanie, il reste à savoir d'où vient dans 
ce dialecte le phénomène, du « rotacisme ». On peut faire là- 
dessus deux hypothèses : 

i" L'istro-roumain aurait emprunté le phénomène à l'une des 
langues parlées par les peuples voisins, 

2° Les Istro- roumains auraient connu le a rotacisme » avant 
leur arrivée en Istrie, et, en ce cas, nous devrions le. retrouver 
dans certains dialectes de la Transylvanie parlés par ces Rou- 
mains avant qu'ils se soient fixés en Istrie. 

La première hypothèse doit être rejetée, car dans aucune des 
langues que les Roumains de l'Istrie auraient pu entendre dans 
leur entourage, on ne retrouve le phénomène de « rotacisme ». 
Le changement de l'n intervocalique en r est absolument inconnu 
dans le vegliote, dans le frioulain, dans le vénitien, dans la 
langue slovène de la Dalmatie et dans le croate. 

Il resterait donc à vérifier la seconde hypothèse. Il existe, en 
effet, en Transylvanie, un dialecte dont le trait le plus caracté- 
ristique est le « rotacisme ". Ce dialecte est parlé dans le pays 
des II Motzi », dans les communes Albac-Arada, Làpu^ul, Scàri- 
joara, Neagra-de-sus, Neagra-de-jos, Vidre, Ponorel, Secàtura, etc. 
Dans un ouvrage publié il y a une quinzaine d'années (Frâncu 
ci Candre», Româniî din mun{n apuseni, Bucureçti, 1888), nous 
trouvons cités plus de 300 mots de ce dialecte qui pré- 
sentent un r à la place d'une n intervocalique (pp. 85-90). Ce 
dialecte présente encore le trait particulier de conserver Va pro- 
tonique intact, au lieu de le changer en à, comme c'est la règle 
dans le daco-roumain, dans le macédo-roumain et dans le 
meglen. On y dit padûre, paréte au lieu de pàdûre, pàréte (p. 90). 
Cette particularité se constate également dans l'istro-roumain. 
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Le conditionnel présent est formé dans le dialecte des « Motzi » 
par la périphrase vrea + infinitif (p. 78), exactement comme 
dans l'istro-roumain . Une étude comparative et minutieuse de 
ces deux dialectes pourrait amener la découverte d'autres parti- 
cularités phonétiques, morphologiques et lexiques, communes 
au parler des " Motzi » et à l'istro-roumain. Quoi qu'il en soit, 
l'origine transylvaine de ces Istro- roumains ne saurait être mise 
en doute. Mais comment expliquer ce phénomène du « rota- 
cisme » dans le dialecte transylvain des « Motzi » ? Et puis, 
existe-^-il uniquement chez les « Motzi n ? En ce cas, est-il pos- 
sible qu'un phénomène de cette nature se produise seulement 
dans un dialecte et qu'il reste sans exercer la moindre influence 
sur les parlers environnants ? Voilà les questions qui se posent 
immédiatement et que nous tâcherons de résoudre. 

Nous commençons par écarter l'hypothèse d'un emprunt au 
magyar, attendu que cette langue, à aucun moment de son 
histoire, n'a connu le c rotacisme ». 

En ce qui concerne l'existence du « rotacisme » dans d'autres 
dialectes, il est aujourd'hui prouvé que ce phénomène a été très 
répandu à un moment donné dans d'autres parlers de la Tran- 
sylvanie. M. Hasdeu a publié plusieurs textes de littérature ecclé- 
siastique apocryphe écrits par un prêtre « Grigorie de Màhacïu » 
qui vivait entre la fin du xvv et le commencement du xvii' siècles. 
Dans ces textes l'w intervocalique est remplacée le plus souvent 
par r*. 

Il existe, en outre, trois autres textes anciens, dans lesquels 
le phénomène du « rotacisme » apparaît d'une façon constante. 
Ce sont le Codex Voronetianus, le Psautier de Scheïa et celui 

• Le village de Mâhaciu où vivait le prêtre n Grigorie » est situé non loin 
de Torda (Turda), petite ville dans le comitat Torda-Aranyos de la Tran- 
sylvanie. Le pays des a Motzi a, où nous avons constaté l'existence du n rota- 
cisme u encore de nos jours, se trouve dans les coniitaB Hunyad et Aisà- 
Fehér. La distance de Cinipeni, chef-lieu du pa3's des « Motïi », à Mâhacfu 
où le prêtre « Grigorie » vivait et écrivait dans le dialecte local, est d'environ 
70 kilomètres. 
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de Voronet *, Le premier, qui renferme une traduction des Actes 
des Apôtres, est une copie -faîte vers le commencement da 
XVI' siècle, d'après un manuscrit beaucoup plus ancien. Les 
deux autres sont également des copies faites au xvi' siècle, d'après 
une traduction antérieure des psaumes. Le nombre considérable 
de mots d'origine magyare qu'on rencontre dans ces textes ne 
laisse aucun doute sur l'origine topographique de leur traduc- 
tion primitive. Ce ne peut être qu'en Hongrie et, sans contre- 
dit, dans une contrée où les Roumains vivaient en plus grand 
nombre et où, par conséquent, une traduction en roumain des 
textes ecclésiastiques s'imposait comme une nécessité indispen- 
sable, que ces textes ont dû être écrits. Or, la contrée de la 
Hongrie la plus peuplée de Roumains a été de tout temps la 
Transylvanie, 

C'est uniquement en Transylvanie que nous avons constaté 
jusqu'ici des traces de o rotacisme », car il reste acquis que 
l'istro-roumain n'est autre qu'un dialecte transylvain. Mais en 
dqhors de la Transylvanie, existe-t-il quelque autre dialecte 
roumain qui présente le « rotacisme » ? Non, mais il en a existé. 

M. Hasdeu a relevé dans un document slave écrit en Moldavie 
en 1453 les fonnes fàntàreali et gamàrà, et dans un autre docu- 
ment slave écrit toujours en Moldavie en 1489 la forme Rumàrul. 
Dans ces mots on constate le passage de \'n intervocalique à r. 

D'autre part, un nombre assez grand de mots daco-roumains 
présentent le phénomène du « rotacisme n. Ce sont : amertn^ 

< *ad-minacio; càrunt <i anuium ; fereastrà <fenestram; 
màrunt < minutum; mormînt < monimentum ' (= mo- 
num-); \ nimere' < neminem; \ numere* < nomina; 
pàrinc <C panicum ; pîngàresc <ipàgin ■< paganum ; ràrunchïù 

< * renunculum ■* ; sîngerare < sanguinare; sîngeros < 
sanguinosum, etc. 

* Ce sont les textes les plus importants, et, suivant nous, les plus anciens 
connus de la littérature roumaine. Voy. notre étude dans la Noua Revistâ 
Romand, III, 5)3-541 et IV, 14-24, 
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Dans le macédo-roumain nous n'avons trouvé que le mot 
virinû < venenum, offrant un r à la place d'une n intervo- 
calique. 

Le « rotacisme » est un des traits les plus caractéristiques du 
consonantisme roumain. On le retrouve presque régulièrement 
dans certains dialectes de la Transylvanie, un peu moins dans le 
daco-roumain, moins encore dans le macédo-roumain. Néan- 
moins, c'est un fait général dont les commencements remontent, 
à notre avis, à la première période de la langue roumaine. Voilà 
maintenant les arguments puissants qui militent en faveur de 
notre hypothèse. 

Si l'on examine, dans le Codex Voronetîanus, et dans les 
Psautiers de Scbeia et de Vorone^ les mots qui présentent un r 
à la place d'une n intervocalique, on constate que ce sont uni- 
quement des mots d'origine latine; tandis que, d'autre part, les 
mots d'origine non latine conservent tous \'n intervocalique. 
Dans le Cod. Vor., par exemple, nous trouvons adurà < adu- 
na.t,asémàrà < assimilât, hàtràru < * betranum(= veter-), 
buru < bonum, demàreajà <; *demanitia, Dumerecà -< Do- 
minicam, etc., et, d'autre part : agonisi (grec), alênu (magyar), 
eftinu (grec), gadtnà (slave), goni (slave), hiclénu (magyar), 
hranà (slave), etc. 

A quelle cause attribuer le changement de l'n intervocalique 
en r produit uniquement dans les mots d'origine latine ? La 
réponse logique à cette question serait naturellement la suivante : 
Le changement de l'n en r s'est produit antérieurement à l'inva- 
sion des Slaves, et, par conséquent, antérieurement à l'intro- 
duction des mots slaves en roumain. Nous avons déjà constaté 
(§§ 34 et 36) le changement en r de 1'/ intervocalique, change- 
ment qui s'est produit aussi uniquement dans les mots d'origine 
latine, et nous avons conclu de là que ce phénomène a dû se 
produire avant le contact avec les Slaves. Mais si le changement 
de "n" en r est parallèle au changement de "/" en r, et si tous 
deux ont eu lieu avant le vu' siècle, comment se fait-il que cet r 
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n'ait persisté en roumain que là oi) il représente une / primi- 
tive ? Pourquoi IV ne s'est-il pas maintenu aussi dans les cas 
où il tenait la place d'une n ? Car nous disons aujourd'hui 
pîne < panem, lunà < lunam, sàptàminà <. septimanam, 
etc., et non pas ^re, lurà, saptâmirà, etc. ; tandis que, d'autre 
part, on n'entend que care < qualem, cer <C caelum, soare 
■< solem, etc., et non pas * cane, * renu, * soane, ou bien * cale, 
* celu, * soalel 

Y avait-il deux sortes d'r en roumain, l'un sorti de Vn inter- 
vocalique et ayant une tendance à redevenir « à un moment 
donné, et un autre r, issu de IV intervocalîque, un r plus résis- 
tant et ayant, par conséquent, la force de se maintenir ? On 
peut répondre par l'affirmative. 

L'k intervocalique n'a pas été changée directement en r, comme 
on peut se le figurer à première vue, mais en un son intermé- 
diaire entre « et r, quelque chose comme "r. Nous trouvons 
en effet, dans la plupart des textes qui présentent le « rotacîsme », 
I'm intervocalique remplacée non pas par r, mais le plus souvent 
par înr. C'est ainsi que le Cod, Vor. écrit presque réguliè- 
rement : înremà < animam, înrainte < in-abantc, înrelu 
<; *anillum, viînrt < venit, crejtiinru *< christianum, 
lufnri < *Iunis, lumiînrà < 'luminam, mâînre -< mane, 
nimeinre < neminem, pàtnre < panem, pliînrâ < plenam, 
spuînre < exponît, tiînreri < tenerî, biînre < bene, etc. Le 
Psautier de Scheia offre les exemples suivants : înremâ, Inrainle, 
înraltu < in-altum, viînre, etc. Dans les textes de Màhaciu 
on trouve : Dumcînrecâ < Dominicam, demeinrîafa < *dema- 
nitia, pînrefi < tepetis, oameînri < homines, huînràtate 
■< bonitatem, uinri < uni, etc. 

Il est donc prouvé, par les exemples que nous venons de 
citer, que l'n intervocalique avait été changée primitivement 
en un son indécis, que nous marquons par "r et que les 
anciens textes représentent le plus souvent par înr. 

Comment est-on arrivé à remplacer ce son par r dans le dia- 
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lecte des « Motzi » et dans l'istro- roumain, tandis que, partout 
ailleurs, ce même son se trouve remplacé par n.? Selon nous, 
ce son complexe "r, difficile à prononcer et qui, au fait, n'était 
ni n ni r, mais une sone de combinaison des deux sons, ou bien 
un son intermédiaire entre les deux, avait fini par se résoudre 
en un son simple, précis, qui fut ici n, là r. Le son "r a abouti 
à r dans le dialecte des « Motzi » et dans l'istro-roumain, tandis 
que partout ailleurs la nasalisation qui précédait l'r dans le 
son "r, avait fini par s'accentuer de plus en plus, jusqu'à faire 
prévaloir le son'» et rendre IV à peine perceptible à l'oreille. 
Ainsi "r passa successivement à nr, n', n. Le mot bonum, par 
exemple, après s'être changé en bu"ru, à une époque voisine 
du vu' siècle, a abouti à bur\u dans le dialecte des « Motzi » et 
dans l'istro-roumain, et, d'autre part, dans le reste du domaine 
daco-roumain et dans le macédo-roumain, bu^ru a passé succes- 
sivement à "bunru, *bun'u, et a fini par aboutir à bun[u. Voilà 
comment doit être expliqué le fait que l'n intervocalique se 
trouve représentée dans certaines régions par r, et dans d'autres 
par n. 

Il nous reste encore à signaler quelques faits d'ordre secon- 
daire. Au moment où la prononciation °r était d'un usage géné- 
ral, il y eut une certaine tendance à remplacer tout r intervo- 
calique par "r. On commença à prononcer ascamà''rà (cf. asê- 
màînrâ, asemàînrarfji : Cod. Vor. 114/14 et 141/14) au lieu de 
* aseamàrà < assimilât, *lu"recare au lieu de lurecare (cf. Ps. 
Sch. pp. 103, 173 ; mcd. aluricare ' < lubricare, * IWrecos au 
lieu de îurecos (mgl. lurecos ; cf. mcd. aluricâ < lubricam) 
<* lubricosum, suspi"ru (cf. suspîinrarefi : Cod. Vor. 133/2) 
au lieu de suspiru (mcd. susktru) <; suspiro, et par suite de la 
disparition de l'élément nasal dans le son "r, ces mots finirent 
par se prononcer fljfamitiâ, lumcare, îunecos, suspin\u. 

Il nous reste enfin à dire un mot des formes amerinj, càruni, 
màrunt, f nimere, etc., que nous avons citées plus haut. Dans 
ces mots le daco-roumain a remplacé le son "r par r, au lieu de 
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le changer en n, comme il a procédé dans la plupart des cas. Il 
faut voir dans ce changement exceptionnel l'influence de causes 
diverses, tantôt l'actiori" perturbatrice de l'analt^îe, tantôt une 
raison d'euphonie telle que l'assimilation ou la di&similation. 
Parfois aussi les deux formes, l'une avec n, l'autre avec r per- 
sistèrent concurremment. Telles par exemple : amenin^ et amt- 
riij^, amànunt et amàrunt, nîmànul et nintàrut, etc. 

Exceptions. — i. Dans les mots frîû <; frenum, grîû 

< granum exgrâunf ■< *granu(n)ceum, on 'constate la chute 
exceptionnelle de I'm întervocalique. Ce qui complique l'expli- 
cation de ces cas, c'est le maintien de l'w dans les pluriels /rlne 

< frena et grine < grana. Le macédo-roumain a conservé Vn 
même au singulier : grîn (mgl. grpn), frin (et Jàrnu), tandis que 
l'istro-roumain présente comme le daco-roumain la chute de I'm 
intervocalique : gràw. En ce qui concerne l'époque où \'n Inter- 
vocalique est tombée dans ces mots, il est certain que : i° \'n 
est tombée après le passage de a" et e" kî" — passage qui a eu lieu 
antérieurement au vu' siècle — car autrement on aurait eu gra- 
num > * graû, frenum > "freû ; 2° \'n est tombée après la 
naissance du dialecte macédo-roumain, car la consonne s'est 
maintenue dans ce dialecte ; 3° Vn est tombée avant la naissance 
du dialecte istro-roumain, car la chute de la consonne se constate 
aussi dans l'istr. grwio. L'istro-roumain, dont l'origine remonte 
au xin° ou au xiV siècle, — nous prouve que la chute de Vn a dû 
se produire avant cette époque. D'autre part, le dialecte macédo- 
roumain qui, à notre avîs, a pris naissance vers le x" siècle, 
après l'invasion des Magyars, nous montre que Vn n'était pas 
encore tombée à cette époque. C'est donc entre le x" et le 
xiii" siècles qu'a dû avoir lieu la chute de I'k intervocalique. 

Nous croyons avoir fixé l'époque approximative à laquelle 
s'est produite la chute de I'm, mais il reste à savoir les causes 
qui ont amené cette chute, d'autant plus inexpliquable, qu'elle 
s'est produite seulement dans le cas où n se trouvait placé 



DigitizedbyGoOgle' 



§ 48] LES CONSONNES SIMPLES 59 

devant u : grinu, frînu, sont devenus griû, frîû, *grànun^ est 
devenu ^fâwnj, mais àaasgrîncfrîne, n s'est maintenue intacte. 
Nous ne faisons que poser le problème sans pouvoir le résoudre. 
— 2. L'» de -^bûcinu^ < bùccïnum et bilccïno a été rem- 
placée dans le roumain moderne par m : bùcium. Faut-il voir dans 
ce passage une assimilation de 1'» à la labiale initiale? En ce cas 
k forme originaire de iwidwî, qu'on fait venir à tort de victimo, 
serait vâtàn, qu'on retrouve dans le mcd. (cf. Cod. Dtm. 42/28, 
45/3' S?*"/?! l^l'^^i etc.), et nous aurions le même passage de 
\'n à m dû à l'influence assimilatrice de la labiale initiale. L'ori- 
gine de ce mot devrait être cherchée dans un primitif lat. vulg. 
*vatîno, -nare, tiré d'un adj. *vâtïnus (= vatius). 

Remaroues. — I. C'est à monimentum, forme vulgaire, 
qu'on retrouve dans certains textes latins (voy. C. I. L., I, 
1014, 1258, i}93, et Georges, I^x. der lat. Wortf., p. 433), et 
qui s'est substituée au classique monumentum, que remontent 
les mots romans correspondants : sarde log. muninuntu 
(Gustav Hofmann, Die hgud. u. campid. Mundart, Marburg, 
1885, p. 29), sic. mulimentu, anc. gén. tnontmento, marimento, 
anc. lomb. moUmento, anc. vén. molimentu (Mussafia, Beitràge, 
p. 81), rét. mulimaint, etc. En roum. monimentum aurait dû 
aboutir à * muncmintu, ' màneminiu (avec le même passage de l'i* 
atone à à après une labiale, que dans *fàntinâ, fîniînà pour 
*fujitinà < foRtanam, et dans plâmîm <i *pàlmîm pour 
* pùlminî < pulmones). Dans * mànemintu, Vn intervocalique 
n'a pas eu le temps de passer à r, car \'e médial a dû tomber de 
très bonne heure, et * màneminiu a abouti à * mânmintu, d'où 
màrmintu (cf. animam >> sic. arma, prov. anma arma, anc. fr. 
aneme, arme, erme, cat. arma, roum. de la Transylvanie intmà, 
* inmàjirmà*; animal >- rét. armai, galic. armallo; minimum 

"S. Mândrescu, Liltratura pop., p. ij ; « De-oiu cddm'n v'o easd grta — 
Sd-ml slimpdr irtna eu la » ; p. 27 : n Desculfa-m' oiii ji le-oîli trect. — Cu 
irmiifa ruptâ 'a ^éi. » (Voy. aussi Weigand, Jahiesb., VI, 16, les formes 
irmi, irimd recueillies en Transylvanie), 
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> anc.-fr. merme, esp, tnerma, anc.-port. nurm-ar, etc.). La 
forme màrmintu se conserve encore dans le macédo-roumain 
(Weigand, /)i> i4roma»Mrt, n, p. 318). Dans le daco-roumain, mdr- 
mintu a passé à màrmintu, forme qu'on retrouve dans le Psautier de 
Scheia, ps. V, v. 11 (tnàrmàntu). Màrmintu est devenu mormînt, 
par le mêtne passage de l'a atone à après une labiale, que dans 
porumb .< pàrumb < palumbum, dans bole^ < hàte^ < *bat- 
tizo, etc. Densusianu (Hist. de la langue roum., p. 86) attribue 
le changement de I'k en r dans mormînt < monimentum à 
une influence du verbe mor. Mais cette influence n'aurait pu 
s'exercer que si la forme primitive avait été * mffn(e)m!nl, et nous 
avons démontré que la forme la plus ancienne a dû être 
* mun(ê)mlnt, *mân(è)mint. Nous ne voyons pas comment le 
verbe mor aurait pu exercer la moindre influence sur ces formes 
qui ne présentaient aucune ressemblance avec lui. — 2. Lafornoe 
■\nmerea est rare dans les anciens textes. Nous ne l'avons ren- 
contrée que dans Dosofteiû, Vieille Sfinfilorû, fol. 14, 81 et 106 
(cf. aussi fnimerilé : Gaster, Chrest., I, p. 40). Mais la forme 
du gén.-dat. nîmàrut (anc. aussi nemdrut) est très fréquente et 
persiste encore de nos jours. — 3. Numere se trouve dans le 
Psautier de Scheia, ps. XLVIII, 12, et CXLVI, 4, dans le Cod. 
Vor. 1/5, et très fréquemment dans les Chroniques de Cantemir. 
Mais on trouve aussi, bien que plus rarement, la forme avec n 
conservée, nKmfKe(Cipariu, Principia, p. 130). Le verbe nomi- 
nare était représenté en anc. roum. par numàrare (cf. Cod. 
Vor. 56/7 : numàrà <. nominat), mais ce verbe a disparu, et, 
à sa place, on se sert actuellement de a numi, dérivé de nume. — 
4. Cf. aussi le rét. ranunchels. — 5. Voy, St. Mihâilénu, Studiu 
asupra dial. Rom. din Macedonia, Bucureçti, 1889, p. 92. — La 
forme bucinu, très fréquente dans les anciens textes, s'emploie 
encore dans certaines région.s de la Valachie (bucen, a bucina dans 
le Muscel, voy. Râdulescu-Codin, Oseamà de cuvinte din Muscel, 
Cîmpulung, 1901, p. 12) et de la Transylvanie (a bucina « hur- 
ler », voy. Frâncu ci Candrea, Rotacismul, p. 49-). 
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§ 49. — N finale. — Comme nous l'avons déjà fait remar- 
quer ailleurs (voy. Introduction), 1'» finale était tombée de 
bonne heure déjà dans le latin vulgaire, dans les mots de 
plus d'une syllabe. Ainsi *aramen' (= aer-), culmen, 
legumen, lumen, nomen ont abouti dès les premiers 
siècles de notre ère à -^arame* (actuellement aramà), culme^, 
*kgume (aujourd'hui legumà'}, lume (mcd., mgl., istr. ~), 
nume (mcd. numà '), Seules les monosyllabes ont conservé \'n 
finale : in > în (mcd. în, Un, mgl. an, istr. an), * «km (actuelle- 
ment nu, mcd., mgl., istr. -) < non. Ce qui nous prouve le 
maintien jusqu'à un certain temps de Vn finale dans ce dernier 
mot, c'est le passage de \'o à m, qui n'aurait pu se produire si 
\'o n'avait pas été suivi d'une n. La chute de l'w pourrait s'expli- 
quer par une dissimilation, mais elle peut aussi remonter à 
d'autres causes. Le mot *««« était employé dans la phrase tantôt 
comme tonique, tantôt comme atone. Dans ce dernier cas, l'w 
finale a commencé probablement à tomber devant les mots 
commençant par une consonne, et elle finit peu à peu par ne plus 
se prononcer même devant les mots commençant par une voyelle. 
Cette forme atone nu se substitua peu à peu à la forme tonique 
* nun et finit par la faire disparaître complètement. 

REMARauES. — I. C'est à 'aramen que remontent toutes 
les formes romanes suivantes : alb. rUn^à), it. rame, Val 
di Saona, piém. aram, rhét. irom, prov. aram, anc.-fr. arain, 
arain, n. -franc, airain, anc.-esp. aram(e), esp. mod. arambre, 
alambre, prot. arame, etc. — 2. L'anc.-roum. arame a été rem- 
placé dans la langue actuelle par aramâ, mais il ne feut pas voir 
dans ce passage de Ve final à à un phénomène phonétique régu- 
lier. On a pris arame pour un pluriel et l'on a refait sur lui un 
singulier aramà. C'est de la même manière qu'il faut expliquer 
legumà au lieu de * légume et le mcd. numà à la place de nume. — 
3. Le mcd. culmu, ainsi que l'alb. cul'm (Gust. Meyer, Etym. 
Wôrt. der alb. Spr., p. 213) supposent un primitif lat. vulg. 
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*culmum auquel remontent aussi le sarde gai. culmu et l'ît. 

colmo. 



xvn. — H. 

§ 50. — Cette consonne a disparu de bonne heure dans U 
prononciation, comme nous l'avons déjà remarqué ailleurs (voy. 
Introduction), et, de même que les autres langues romanes, 
le roumain n'a conservé aucune trace de son existence antérieure. 
Ex. : Haedum : ïei/ (mcd. a/«, mgl. let, istr. ~); hederam : 
iederà; herbam : ïflrèâ (mcd., mgl. ~, isirAorhè); hcri : ierï 
(mcd. alerl, mgl., istr. ~); hibernam : tarnà (mcd. -, îstr. 
ÏP''if); homo : om (mcd. -, mgl. ^om, istr, nom, -); homi' 
nés : oament (mcd. oamiii, mgl. oamtni, istr. omir'); horam : 
(wrâ(mcd. ~); hordeura : or^ (mcd. or(i.îM, mgl. ori, istr. -); 
horrëre : urîre; hospes: oaspe fmcd. -); hospites : oaspefi 
(mcd. oasptj); hospitium ^«j/iâf, oj^f ; hostem : oasteÇmcd. 
~, istr. ostè); humerum : umàr(mcA., mgl. mimer', istr. -, 
rumer'); ecce-hic : ad (mcd. a{i-a); ecce-hicce; -^acice, 
■fcke; eccu'-hocce : acoace (mcd- ancoa\e); eccu'-hûc : acû; 
mihi : mie', mi, /mï(mcd. M-a, mg\.a-ni, istr. -); prehendo : 
[a-]prind (mcd. \a-]prindu, istr. ~), etc. En ce qui concerne 
traho, devenu déjà dans le lat, vulg. 'trago, voy. Intro- 
DDCTION. 

Remarques. — i. C'est l'n de l'article indéfini un qui a 
été préposé dans ce mot (cf. aussi alb. nàmàr, numàr). Dans le 
mot istr, IV vient également de l'article tfr,<unum. — 2. Voy. 
Densusianu, Hist. de la long, roum., p. 75 . 
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CHAPITRE II 

LES CONSONNES DOUBLES 



• § ji. — Les consonnes doubles perdirent, pour la plupart, de 
bonne heure, leur premier élément, et se réduisirent par consé- 
quent à des consonnes simples. Leur traitement a été en rou- 
main le même que celui des consonnes simples, et nous trou- 
vons régulièrement CC traité de la même façon que c, -DD traité 
comme d simple, TT comme (, etc. Seuls les groupes LL et NN 
persistèrent très tard, et les modifications qu'ils subirent en rou- 
main, différent essentiellement des modifications subies par / 
et n simples. 

§ 52. BB. — Ce groupe, en perdant le premier élément, 
aurait dû se réduire à b, et disparaître ensuite entre deux voyelles 
(§ 2, 2°). Mais nous trouvons le b conservé dans abâl (mcd. ■-, 
istr. abçt) <. 'abbatto et dans abur- < *abbûro, ce qui 
constitue, à première vue, une exception à la règle générale. 
Mais le verbe abat doit être considéré comme un dérivé roumain 
de bat ; et, en ce qui concerne abur, son origine n'est pas 
*abbaro comme le suppose Densusianu(^om(ïniiï, XXV, p. 130), 
mais un primitif inconnu auquel se rattache aussi l'alb. avul. 

S $^. PP. — Ce groupe a été régulièrement traité comme p 
simple, et conservé comme tel en roumain. Ex. Apparo : 
apàr (mcd. -), appono : apun (mcd. ~); 'astuppo : astup; 
*sappam : sapa (mcd. -, istr. sop^), etc. 

§ 54. FF. — Ex. *Afforas : afarà (mcd. n-àfoarà, istr. 
forf); *affumo : afum (mcd. ajum-ed^u); suffero : sujàr; 
*suffôllico : sufûlc, sùfiec (Voy. Puçcariu, Studil p noli^e filolo- 
gke, pp. 11-12), etc. 
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§ SS- DD. — Ex. Adde-quod : àdecO , âdkà • ; addorm(i)o : 
iiiin-m ; adduco : aduc (mcd. ~ , istr. aducu), etc. 

REMARauE. — I . L'étymolc^ie la plus récente proposée pour 
ce mot est celle de M. Hasdeu, qui fait remonter àdecà à un pri- 
mitif latin ad-dicam. Mais ni ad-dicam ni ad-dîcam n'au- 
raient pu aboutir à àdecà, car la première de ces formes serait 
devenue * adeàcà, et la seconde * a^icâ. L'étymologie soutenue 
jadis par Cihac qui tirait àdecà de ad-quod est également à 
rejeter, par la simple raison que ad-quod aurait donné régu- 
lièrement * atà. D'après son sens et sa forme, àdecà correspond 
parfaitement à l'expression latine adde quod, employée assez 
fréquemment par les auteurs classiques avec le sens de « ajoute 
que, ajoute encore ». Ainsi, Ovide, II, Pont. 9, 49 : 



Lucrèce, III, 840 et 849 : 

h.à de furorem animi proprium atque oblivU rerum 
Ad de qifod in nigras lethargi mergicur undas. 

Horace, Oda.W, 8, 17. 

Ad de quod pubps tibi crescït omnes'. 

Au point de vue de la forme, il faut admettre qu'on pro- 
nonçait au commencement ode cà, en deux mots qu'on a con- 
fondus en un seul, au moment où la fonction de la conjonction 
s'étant perdue, la conjonction a été prise tout simplement 
comme finale du mot précédent. La même fusion avec la con- 
jonction cà s'est opérée d'ailleurs dans le mot parcà (raacédo- 
roum. mparca) a comme si », qui se prononçait à l'origine en 
deux mots séparés : pare cà a il parait que ». La forme àdicà, qui 

• Cf. aussi LU'. VII, jo; Ovide, Mêl.; 2.70; 13. 117, 854; 14.684. 
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existe à côté de àdecà, ne présente aucune difficulté, car la finale 
postonique -ecà se prononce et s'écrit indifféremment -ecà ou-îcâ. 
On dit par conséquent bisérecà et biséricà, cuminecà et cumtnic^, 
Duminecà et Duminicà, améstecà et amésticà, etc. 

§ S6. TT. — Ex. Attingo : ating; *pittam' ; paià; *pit- 
tulam' : pâtura (mcà. petur); summitto : suinet ; \ïxtzm : 
batà'; tramitto : Irimet (mgl. -, istr. treinef), etc. 

REMARQ.UES. — I. C'est à un radical pîtt- que nous fai- 
sons remonter les primitifs lat. vulg. *pïttam, *pîttulam, 
•pittacum (daco-roum. pélec,mcà. peâtic\à\,m^. petic[à\),eic. 
C'est au même radical pïtt- queremontent l'it. />f:(ï;<J, le prov, 
pe:(a,pessa,\.e îr. piàe,ï'çsp. pie^a, le pon. peça^ *pittïa. Grôber 
faisait venir ces derniers mots d'un radical celtique pètt-, mais 
la présence en roumain des formes patà, petec, pàturà, ne laisse 
aucun doute sur l'origine latine des mots romans, étant donné 
que le roumain ne possède aucun élément celtique. Le radical 
pitt- devait avoir la signification « morceau, pièce », sens con- 
servé dans le roum. pétec «morceau, pièce d'étoffe ou de papier», 
et dans les dérivés romans de *pittia. — 2, Voy. § 6, 1°, 

§ 57. SS. — Ex. Assudo : asud-, grossura : gros (mcd-, 
mgl., istr. -); ossum : os (mcd., istr. -, mgl. vos); passum : 
pas; processum : purces; sessum : ^es; tramissum : trimes, 
-mis (istr. tremes), etc. 

5 58. ce. — Ex. Buccam : bucà (mcd. -); saccum : sac 
(mcd. -, istr. jpc); sïccum ; fec (mcd., istr. -); vaccam : 
vacà (mcd. -, istr. vpkf'); eccïllum : acel (mcd, a(êl, mgl. fel, 
istr. tiel); eccistum : acest (mg\. fisl, istr, tSasl-a); occido : 
ucid(mg\. ufit, istr. utsid'); coccînum : mcd. coa^in « Schaf 
weiss mit braunrotem Kopfe », etc. 

§ 59. LL. — Dans la première période de la langue, LL n'était 
pas encore réduit à / simple, comme les autres consonnes doubles 
qui avaient perdu de très bonne heure leur premier élément et 
étaient devenues des consonnes simples. Des mots tels que 
stellam, callem, medullam, etc., se prononçaient encore 

CANDKÉi, — U ComoaaaliiTBt. î 
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stel-la, cal-le, meduî-la, à une éppque où adduco était déjjt 
devenu aducu, où férrum etcarrum avaient abouti i fUru, 
caru, où talem s'était changé en tare, etc. Si le groupe LL s'était 
réduit à / simple avant le passage de toute / intervocalique à r, 
on aurait dû avoir aujourd'hui des formes telles que * care < *cale 

< callem, *màdurà < *m«iM;o < meduUam, etc., avec le 
même changement de "^ en r qu'on rencontre dans tare <Z*taU 

< talem. Mais, comme nous avons d'une part talem > tare, 
et, d'autre part, callem >• cale, il faut admettre que 1'/ intervo- 
calique avait passé à r à une époque où LL conservait encore dans 
la prononciation sa consonnance double. Ce n'est que plus tard, 
probablement vers le iv* ou le V siècle, que se produisent ces 
modifications très remarquables dans la pronondation du 
groupe LL : 

a) LL se réduit à / sauf dans le cas où ce groupe est suivi 
d'unaatone. Ex. Agnéllum : 'amnUlu, mUl{aicà.. iiel, mgl. 
niel, ist. mïé, alléno ; alin; *allénto ' : alint; *dllïgo : 
aUg^ (mcd. -) ; " allonge : alûng; *anîllum(= anellum): 
inél (mcd. ml, mgl. ninei, îstr. areï) ; "avellonam (== -Unam) : 
alûnà (mcd. -, istr. alur{); cabàllum : cal (mcd. ~, mgl. cal, 
ist. cç); caballârium : -fcçlârm (mcd., mgl. càlar, istr. câlpr); 
cabillico : [in]câlec (mcd, [n^âlic); cdllem : cale (mcd. ~, istr. 
cçW); catéllum :cà(èl(mcd. " , mgl. càfçif); cellirium ; celâr; 
circéllum : «r«/ (mcd. ftr^lu); collîgere : culégere (mcd. 
culeadiere, istr. culfle); *crebéilum > (=cereb-) : mgl. criei; 
eccîllum, -llae : acél, -le (mcd. a(el, ajeale, mgl. (el-a, feli, 
istr. tsel, iiele); *eccullôc ( = eccum-j- îllôc) : dco/ii (mcd. 
Oiulô, aclé); *expillo : spàl * (mcd. spelu, mgl. spel. istr. spâlu); 
folle m : foàle (mcd. -, istr. foie); gallétam : gçleâlà '; intél- 
ligo : înfelég* ; macellirium : màcelâr; macéllum : mgtél; 
*meduilirium : màdulàr; mïséllum : mijiî ; m6!lem : 
moàU (mcd. ~, istr. mole); péllem : pUle (mcd. hilé) ; 
porcélTum : purcél (mcd. purfel, istr. portse); satiiUum : 
sâttil (mcd. ~, mgl. s^tut, istr. satii); stéllae : siéU (mcd. 
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Steak, mgl. steli, istr. ftçle); succollo : scôl'' (mcd., mgl., istr. 
scalu); sub-follïcire ; sufulcâre, sufiecàre; in-fôUicire : 
infulecâre; vdUeni ■.vàle(mcd. ~, istr. vplè); vitéllum : vifél 
(mcd. yi(el, mgl. w/p/, istr. vi(é), etc. 

p) LL tombe devant un a atone sans laisser aucune trace de 
son existence antérieure. Ex. : * Agnéllam : * amnîéa, 'mniéa, 
mlà{racA. neaûà, istr. m^); catêllam : cà^eâ (mcd. câfaûa); 
*coréUam* icureà (mcd. cutoo, mgl. curaûa); *drepanîllam : 
drepneâ^; ecctllam : aceà (mcd. afeâ, mgl. jeà, istr. tîe); 
maxillam : tnàseâ(Tncà. màseaû^y, medùllam : mâduà, -duv^; 
novéllam : nuïà; porcéllam :purceà(_nig\. purfeo, istr. pûrlS{); 
'retéllam'" : re^eâ; •rôllam" : f'roi^, rôû^; séllam : ^tà; 
*stéllam (= sté-) : steâ (mcd. steào, mgl. stço, istr. Stf)\ 
•surcellam ; surceà; turturlllam : turtureà, etc. 

Nous ne croyons pas inutile, en parlant du groupe Z.i,de faire 
quelques remarques sur l'origine de l'article défini en roumain. 
Le latin n'avait pas d'article, et ce n'est qu'à l'époque romane 
que l'on rencontre ille remplissant la fonction d'anicle. lUe, 
qui dans le latin classique était un pronom démonstratif, se décli- 
nait ainsi : 

Masc. sing. N. ille Masc. Plur. N. illi 

G. illius G. illorum 

D. illi D. illis 

Jcc. illum Ace. illos 

Abl. illo AH. illis 

Fim. sing. N. illa Fém. sing. N. iUae 

G. illae G. iUarum 

D. illae D. illis 

Ace. illam Ace. illas 

Abl. illa Alb. illis 

De ces formes multiples le latin balkanique n'en conserva que 
les suivantes : 

Masc. Sing. N.-Acc. ïllu[m 

G. * ïtlui (formé d'après cui) 
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D. 


illl 


Ma,c. Ptur. 


N. 


illl 




G.D. 


ïllôrurm 




Ace. 


illos 


Fim. Siîig. N. 


Ace. 


llla[m 




G. D. 


•illaei(=illae+-i) 


Fim. Plur. N. 


Ace. 


llUe 




G.D. 


ïUôru[m 



K!9 



La plupart de ces formes pouvaient être accentuées ou atones. Il 
n'y a que le dat. sing. illi et l'ace, plur. ïllosqui étaient employés 
seulement comme atones. Les formes accentuées îllu [m; illa[m, 
*illùi, *ïllaéi, ïllàru[m ont abouti en roumain àf e/«, el, tel 
(mcd. el, mgl. tei, istr. îé), eâ (mcd. -, mgl. là, istr. ip), 
Itiî (mcd., mgl,, istr. -), té) (mcd., ïstr. têt), lor (mcd., mgl., 
istr. -). Le pronom ne portait pas l'accent lorsqu'il était 
employé comme régime d'un verbe ou lorsqu'il remplissait la 
fonction d'article. L'accent tonique ponait alors sur le mot qui 
précédait ou sur celui qui suivait le pronom, suivant la place 
que celui-ci occupait par rapport au verbe ou au substantif qu'il 
déterminait. On disait : 

lllu[m]-lûpu[m ou lùpu[m-i]llu[m 

Illu [m- mon te [m » mônte[m-i]llufm 

Illu[m]-[h]abému[s » . [h]abému[s-ï]llu[m 

Illa[ml-câsa[m » cdsa[m-ijlla| m 

Illafm]-pdce[m » pdce[m-î]lla[m 

Illa[m]-[h]abému[s » [h]abému[s-i]lla[m 

Contrairement à la règle suivie par les autres langues romanes, 
le latin balkanique finit par employer les démonstratife ïllum, 
illam, etc., seulement après le substantif qu'ils devaient déter- 
miner. Dans cette position le pronom ne fut plus traité comme 
un mot à pan, mais comme finale atone du substantif qu'il 
accompagnait. Ainsi : 
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Iiipu[m-i]llu[m devint *lùpullu>fUpulu, ïûpuî 

m6nte[m-i]llufm » *màniellu^ * mûntelu, mûntek"' 

liipu[m-i]lliii » * lûpulliii > lûpului 

lùpi-ïUi » * lûpiili > IiipiR" (mcd.), liipiî 

lilpï-ni6ru[m 1) *lùpill6ru > lûpihr 

casa[in-i]lla[m » *câsalla> *câsaa, casa 

pice[m-]Ula[m » "pàcdla > "pâcëa, pàcfa 

càsae-ïtlaé » *càselliii'> câseM (mcd.), f ciijeeï, 

câsei 

cisae-ïUae » * câselle > câsele 

casae-ïllàrufm » *câseUôru > câselor 

Employées comme régîmes des verbes, les formes îllum, 
ïllî, ïUos, ïllam, îllorum, aboutirent à leur tour à ■[■/«, 
/, il (mcd. lu, l, ul), i, ï, n (mcd. U, l, ît), f/a, le (mcd. là), 
*a,o(mcd. 0, u), /or (mcd. -). 

On constate d'après les exemples que nous venons de citer 
que le groupe LZ. a disparu régulièrement devant un a atone, sans 
laisser aucune trace de son existence antérieure. A quelle cause 
attribuer la chute du groupe LL dans cette situation ? Voilà une 
question à laquelle nous ne saurions répondre. Nous avons seu- 
lement constaté le fait sans pouvoir en donner une explication 
plausible. Plusieurs philologues éminents '* se sont efforcés à 
démontrer que le groupe LL n'était pas tombé devant un a atone 
mais qu'il s'était changé en u et que cet u ait persisté dans des 
ormes telles que steà^a, cureà^a, màseàua, etc. Ces formes résul- 
teraient de ''steâuâ-\- art. a, *cureâm-^a, *màseâm -\-a, etc. 
On trouve en effet dans les dialectes mcd. et mgl., et aussi 
dans certaines régions de la Valachie et de la Transylvanie, des 
formes terminées en -ttg. ou -o (résulté de -*mo < -yà), ce qui 
semble confirmer l'hypothèse d'un changement du groupe LL en 
y : stea^à, steao, càfai^à, curao, màstauà, màseao, etc. Maïs voilà 
comment nous expliquons cet y, qui ne représente nullement le 
groupe LL des mots latins. 
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Pour é%'iter l'hiatus formé de la rencontre d'une voyelle 
tonique avec un a, le roumain a procédé de deux manières : 

1° Il a intercalé un v entre la voyelle accentuée et la voyelle 
atone, lorsque la tonique était une des voyelles a, o, u ou i. 

2° Il a changé la voyelle accentuée en semi-voyelle et a 
transporté l'accent sur l'a qui suivait, si la voyelle tonique était 
un e. 

C'est ainsi que j/«ii + art. a est devenu steà-u-a,£ureà-\-a. 
a abouti à cureâ-ji'a,neà-\- a, :(/+ dont été changés en neâ-u-a, 
^i-W-a, tandis que de * tnéa, * avéa on a fait mfà, avfà. Les formes 
steam, cureayà, etc. ne sont que des formations analogiques 
d'après stéaua, cureaua, et c'est par la même analogie que neà 
<C nivem et ^i < diem ont été changés en neàiià, T^iui, d'après 
les formes avec article neâya, ^iifa. Le daco-roumain, qui a 
conservé les formes primitives neâ et i^i, a conservé paiement les 
formes originaires steâ, cureà, etc., tandis que le dialecte macédo- . 
roumain n'emploie actuellement que les formes analogiques 
steauà, curauà, et ne dit plus neà, xiy mais toujours neauà, dxttà. 

ExcEPTiONS. - — I, Le mot ôllam est devenu oâlà, au 
lieu d'aboutir à *àà, * oâà. Comment expliquer ici le maintien 
de r^ ? Nous supposons qu'il a dû exister dans le lat, populaire 
une forme '611um conservée dans le roum, +o/m (d'où olân, 
olàlû, etc.), et que cette forme iolu a empêché le changement 
r^ulier de ôllam en *6â. — 2. Le lat. satiillam aurait dû 
devenir en roum. * sàttiâ. Le féminin sâtûlà ne peut donc être 
qu'une formation analogique d'après le mascuhn sàtûl < satûl- 
lum. 

Remarques. — i. Cf. it. prov. allentare, sic. allintari, etc. 
— 2. On fait dériver généralement ce verbe du latin eligo, 
elïgëre, sans éclaircir toutefois les sérieuses difficultés phoné- 
tiques qui s'opposent à cette étymologie. Si nous prenons, par 
exeijnple, les différentes formes du présent de l'indicatif, nous 
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verrons qu'il est impossible d'admettre cette étymologie. En 
efFet, éligo, élïgis, élïgit, eligimus, eltgitïs, élïgunt, 
auraient dû, suivant les lois phonétiques roumaines, aboutir 
à *éreg, "éregt, * érege, * arégem, * arége^l, *ére^, et non pas aux 
formes existantes alég, alégî, alége, aUgem, alégefî, alég. Il faut 
donc rejeter cette étymologie et chercher pour le mot roumain 
une autre origine. Il existait en latin un autre verbe, allégo, 
allëgëre, qui avait exactement le même sens que élïgo. Mais 
si l'on veut considérer ce verbe comme origine du mot roumain 
aleg, on se heurte à d'autres difficultés. En effet des formes 
comme allêgère, allégimus, auraient donné en roumain 
'alïégere, *àiégere, 'alt^em, *aié^em et de même toutes les formes 
où -lé- ponait l'accent tonique. D'autre part, un type *allêgo, 
•allëgëre, qui conviendrait parfaitement, n'est pas attesté. Le 
mot alég ne pourrait s'expliquer d'une manière satisfaisante, que 
par une forme *allïgo, *alligëre, résultée de allëgo par ana- 
logie avec eligo, colligo, assez rapprochés par le sens, et avec 
d'autres verbes terminés en -ïgo, comme dirïgo, intelligo, 
etc. Il est vrai que *illïgo aurait donné * àieg et non pas alég. 
Mais le déplacement de l'accent s'explique facilement par ana- 
logie avec les formes accentuées sur la deuxième syllabe : alégem 

< *alligïmus, alige^x < *alligitis, alégere < *alllgëre, 
etc. Le même déplacement d'accent s'est effectué dans tous les 
autres verbes de la m* conjugaison dont la finale -eg n'était pas 
accentuée. Ainsi *coâleg < côIligo a été remplacé par culég par 
analogie avec culégem < colltgimus, de même que * dereg 

< dirïgo et*inféleg < intéllïgo, ont cédé la place à d^rég, 
infelég par analogie avec derégem, înfelégem, etc. Le déplacement 
de l'accent est d'ailleurs suffisamment prouvé pour ce dernier 
verbe. On sait que ë ne se diphtongue en roumain que lorsqu'il 
est frappé de l'accent tonique. Or *înfelég, avec l'accent portant 
sur la troisième syllabe, ne saurait, s'expliquer que si l'on admet- 
tait une forme plus ancienne * în\éleg, avec l'accent portant sur 
la deuxième syllabe, forme résultée de intéllïgo par suite de 
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la diphtongaison de l'^' : *intUleg > *!nfél^, înfeUg. — 3. Voy. 
§ 2, Rem. 4 et Candréa, Remania, XXXI, pp. 106-307. — 4. 
Cihac dérivait s^e. verbe de ex-per-lavo, mais ce primitif aurait 
dû aboutir en roumain ^'sperlâû ou * sprelâû ou*spelââ, * spàlâû. 
Densusianu (Romania, XXVI, 100) rejetant cette étymologie, 
propose pour le mot roumain un primitif *ex-pèIlo, -lire 
« enlever la peau » auquel remonterait aus,si l'it. spellare. En ce 
qui concerne le sens de ce prototype, on peut admettre faci- 
lement un passage de la signification « enlever la peau » à celle 
de « nettoyer, rendre propre, laver ». Mais au point de vue 
phonétique des difficultés sérieuses s'élèvent contre cette éty- 
mologie. D'abord *expéllo n'aurait pas abouti à *spel, spàî, 
mais à *spiél. D'autre part les dialectes macédo-roumain et istrien 
devraient présenter des formes avec e intact, étant donné que 
dans ces dialectes e tonique ou atone ne passe jamais à à après les 
consonnes labiales (cf. mcd., istr. per < pilum). Or, dans le 
mcd. nous trouvons spàlàtoreasà (Weîgand, Aromunm, I, 
p. 242), et dans l'istro-roumain on dit spàlu, spàh, spàlot 
(Weigand, Jahresb., VI, 347). Ces formes avec à ne peuvent 
nullement remonter à des primitifs latins présentant un -e- au 
radical. L'étymologie que nous proposons *expillo, -lire, 
conviendrait en tous points au mot spàl, -îàre et à ses correspon- 
dants dialectaux. Il devait exister dans le lat. populaire un 
factitif * palio, -Iàre faire jaunir, faire pâlir, faire perdre sa 
couleur naturelle, décolorer » à côté de palleo, -1ère « pâlir, 
se décolorer ». Le contraire de ce factitif, *expallo, -lire, 
devait naturellement signifier h enlever la couleur jaune, pâle, 
sale, — rendre la couleur naturelle, — blanchir, laver » (cf. aussi 
l'allemand bleichen « blanchir, laver » de bleUh « pâle »). On 
pourrait nous objecter que "expillo serait devenu en roum. 
* spal et non pas spàl (mcd. speî). Mais dans ce verbe, comme 
dans tant d'autres verbes de la i" conjugaison (cf. adàp < ada- 
quo, adàst < adasto, aràt <C *arrato, înfà^ < infascio), 
c'est l'analogie avec d'autres verbes qui a amené la modification 
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de la voyelle tonique. D'après apasà < *appe[n]sat, îmbatà 
(mcd. mbeata) < *imbïbitat, iuva^à (mcd. nveafa) < *invi- 
tiat, varsà (mcd. vearsa) < versât, etc., qui présentent régu- 
lièrement à la I" pers. du sing. de l'indic. prés, un' â (mcd. e) 
tonique (: apâs, îmbàî — mcd. mhit, Invàf — mcd. nvefu, vàrs — 
mcd. versu), les verbes spalà, înfa^à, aratà, adastà, etc. , ont modifié 
les formes régulières de la i" pers. du sing, ' spal, *înfa}, 
• *arat, * adast, etc., en les transformant en spàl (mcd. speT), 
înfà^, aràt, adàst, etc. La 2' pers. du sing. se présente également 
avec un e (spelî, infect, are\i) par analogie avec apefi, imbeft, 
inve^l, verjî. — 5. Ghac donne à gàleatà une origine slave. Bleu 
qu'on rencontre ce mot dans presque toutes les langues slaves, 
il ne s'y trouve cependant que comme importation des bergers 
roumains au cours de leurs migrations dans les pays slaves. 
L'origine du mot roumain doit être cherchée dans un proto- 
type latin vulgaire gallêta ou *gallîtta, qu'on retrouve en 
effet dans le bas-latin sous les formes galleta et galeta (Du C, 
III, 464, 46";, 468) avec le sens de « mensura vinaria, vasis 
genus in rainisteriis sacris, mensura frumentaria, etc. ». Il faut 
considérer l'anc. h. ail. gellita (m. h. ail. et n. h. ail. geltè), 
comme emprunté au latin, car le fait inverse n'est guère admis- 
sible. L'existence de ce mot en latin nous est d'ailleurs prouvée 
par les nombreuses traces qu'il a laissées dans les langues romanes, 
et principalement dans les dialectes italiens. Ainsi : esp. galleta 
« vase à goulot », port, galheia » burette, vase à petit goulot 
pour l'huile », rhét, galeida, gialaida, calabr. gaddetta, abruzz. 
gaUtta, valtel. galeda « bigonciuolo di legno con coperchio e 
lunga canella per bere » (BiondelU, Saggi sut dial. gallo-tt., 
p. 67), com. galeda « vase en terre cuite », etc. Le roum. gàleatà, 
qui peut remonter à gallêta aussi bien qu'à "gallltta, a passé 
sous des formes plus ou moins altérées dans le magyar (£aléla), 
et dans la plupart des langues slaves (tchèque et slovaque gekta, 
polonùs gieleta, petit-russ. geleia, slovène golida). V alhân. galetà 
a trou, fosse », que Gustav Meyer ÇEiym. Wôrterb., p. 118) a 
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rattaché au roum. gàleatà, n'est autre que le sicil. gaâdelta a fos- 
serelle che fanno i fanciuUi per gtuocar aile nocâuole » (Traîna, 
p. 422; Pitre, Giuochifanciull. ne., p. 106.). L'anc-franç. jalaie 
ne trouverait-il pas aussi son explication dans la forme galiéta ? 
6. Voy. ci-dessus Rem. 2. — 7. La meilleure étymologie 
proposée pour le verbe scol, sculare, est celle de notre amî Puçca- 
riu (Studit fi notice fihhgice, p. 17) qui le fait venir de excu- 
b[u]lo, -b[u]lare« Le sens convient parfaitement et au point . 
de vue de la phonétique *excubUre ne pouvait aboutir qu'à 
sculàre, exaaement comme sulà de sub[u}lam. Mais ce que 
Pu^ariu n'a pas pu expliquer d'une manière satisfaisante, c'est 
le présent de l'indicatif scol au lieu de * seul qui serait la seule 
forme régulièrement issue de *excû[b]lo. Nous rejetons donc 
l'étymologie proposée par Puçcariu et nous dérivons le mot 
roumain de succ611o, -lire. Au point de vue phonétique, cette 
dérivation ne présente aucune difficulté. Succ611o, -Idre devait 
aboutir à 'sucôl, * suculàre, mais ces formes sont devenues, par 
suite de l'élision de l'w atone, scol, sculàre, exactement comme 
uscàre de *usucàre, surpâre dé * surupàre, culcàre de ' culucâre, 
etc. En ce qui concerne le sens du mot scol a je lève, je 
réveille », il n'est pas bien éloigné de celui de succollo « je 
prends sur les épaules ». Ce sens primitif s'est élargi peu à peu, 
et le mot prit la signification de « soulever, lever », Ce sens 
a été conservé dans le Jialeae macédo-roumaîn. Ainsi dans la 
devinette sur « la cuiller » : cuiubà uscatà, u scol încàrcatâ, f-o 
alas discàrcatà = einen trocknen Klotz hebst du auf beladen, 
und làsst ihn unbeladen (Weigand, Jahresb., Il, 187). Dans 
le Codex Dimonie on trouve : sa scoïî caplu « que tu lèves la 
tête », ligafà unà katrà jà Ûo scularà « ils attachèrent une pierre 
et la levèrent », etc. (Weigand, Jahresb., VI, 137, 163). Du 
sens de « lever » s'est développé ensuite celui de lever du lit, 
réveiller » (cf. le même développement de sens dans le lat. 
surgere). — 8. C'est à ce dérivé de corium que remonte le 
roum. cureâ, attendu que corrigiam, proposé par Cihac et 
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admis par Meyer-Lùbke (Gramm., I, § Sio), serait devenu 
*curege. Voy, Puçcariu, Stutliî fi notice filologice, p. 5. — 
9. Aucune étymologie n'a été proposée jusqu'ici pour ce nom 
d'oiseau (« cypselus apus, hirundo apus »), ce qui nous fait 
supposer qu'on l'a classé parmi les mots d'origine obscure. Le 
même oiseau s'appelait pourtant chez les Romains drepanis, 
nom emprunté au grec SpExavi'ç. Un diminutif *drepanîllam 
serait devenu en roumain * drepàneâ, d'où par la chute assez 
fréquente de \'à médîal protonîque, drepneà. — lo. Voy. 
Puçcariu, Studii, p. 5, — 11. C'est à ce primitif, dérivé de ros, 
rorem à l'aide du suffixe diminut. -ulam ('rorulam > 
•rorlam > *rollam), que nous faisons remonter le mot rou- 
main roùà, froâà. Tiktin faisait venir ce mot du nominatif ros, 
ce qui est tout à fait inadmissible. Il nous semble tout naturel 
qu'on ait employé un diminutif pour désigner cette o toute 
petite goutte d'eau » qu'est la a rosée a, — L'article -U, qu'on 
emploie avec les noms masculins en -e, ne remonte nuflement 
à ille, comme on l'admet généralement. La forme originaire 
de cet article était -lu, et on devait dire anciennement * mûntélu 
comme on disait Itipulu. On disait iûpu-lu, lupi-li, mûnfi-l'i, où 
l'on avait toujours la voyelle de l'article semblable à la voyelle 
finale du substantif. L'analogie intervient, et change la finale -/« 
de *mànte-lu en -le, en remplaçant par conséquent la voyelle -u 
de l'article par -e, voyelle par laquelle se terminait le substantif 
munie. C'est ainsi que dans les nombres ordinaux l'article -lu a 
été changé en -le, par l'assimilation de la voyelle de l'article 
à la voyelle palatale du nom de nombre. Au lieu de patru-îu, 
*cince-lu, *jase-lu, *{apte-lu, optu-lu, *xece-îu, on a dit cince-le, 
fûse-le, fapte-le, zfce-le. Les formes patru-lu et optu-lu, employées 
dans les anciens textes, conservèrent seules l'article -lu, à cause 
de la voyelle -u par laquelle se terminaient les noms de nombre 
patru, optu. Plus tard, la forme -le, qui était employée dans un 
plus grand nombre de cas, se substitua à son tour à -lu, et l'on 
dit actuellement patru-le, opiu-le au lieu de fpairulu, -j-opitt'/M. 
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$ 60. RR. — Ce groupe s'est réduit à r en roumain. Ex. : 
Carrum : car; 'carririam : càràre(mcd. •); férrum : 
flér (mcd. h'erti, mgl. hïer, istr. /Ter); térram : farà (mcd. 
foira), etc. 

§ 61. MM. — Le groupe MM est représenté en roumain 
par m. Ex. : 'Commlnico (= commù-) : cuminec (mcd. 
cuminicu); commîtto : (în-')cum^t ; mimmam : mima (mcd. 
-, istr. mçntf); summitto : sûvUl, etc. 

§ 62. NN, — C'est le seul groupe qui ait conservé très 
longtemps sa consonnance double en roumain. C'est ainsi que 
annum, pinnam, etc., se sont maintenus pendant longtemps 
sous les formes annu 'pmm, et ce n'est qu'à une époque rela- - 
tivement récente que ces mots ont abouti à anu,peanà (part^). II 
ne reste, il est vrai, aucune trace dans le roumain moderne de la 
prononciation * annu, mais les faits suivants prouvent d'une 
manière irréfutable, son existence antérieure : 

i" Les graphies annu, anni qu'on trouve dans les plus anciens 
textes roumains : Ps. Sch. an'nii, annii (XXX, ii ; LXXVII, 
33; CLin, 7, 27; CLTV, 9), Psautier de Vorone; aînni (fol. 
73, r* apud Densusianu, Studiî de fil., p. 20), dans l'Épitaphe de 
RaduBuzescu (iéio)a«KM (Gaster, Chresiom., I, 44), etc. 

2° Si annura était devenu de bonne heure * ahm, l'a aurait 
passé à î devant n, comme dans îmmâ < dntmam, dans 
■^mînu<i minus, etc. La réduction de ««à n est donc postérieure 
au passage de ankîn. 

3" Le mot pïnnam s'il était devenu de bonne heure ' pena, 
et non pas * penna comme nous le supposons, il aurait dû abou- 
tir à */)/fW, comme vjnâ < venam. Maïs pïnnam est repré- 
senté en roumain par pânà (mcd. peâtià) et cette forme ne peut 
remonter qu'à * penna. 

4° Si annum, pinnam, *connosco (avec l'assimilation 
de -gn-k -nn-, produite déjà dans le lat. vulgaire) avaient abouti 
de bonne heure à anu, pena, cunoscu, on devrait trouver \'n 
médîale de ces mots représentée par r chez les Motzi et dans le 
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dialecte îstro-roumain, ainsi que dans les anciens textes qui 
présentent le phénomène du rotacisme. Maïs les Motzi disent an, 
pana, ciinosc ; dans l'istro-roumain on ne retrouve que pnw, petie, 
cunosc; et le Cod. Vor., le Psautier de Scheïa, le Psautier de 
Voroneï et les textes de Mâhaciu ne présentent jamais des 
formes telles que*flr«, *parà, *curosc ou *anru, * panrà, "cunrosc, 
etc. (Voy. § 78). 

Il est donc hors de doute que le groupe -NN- s'était maintenu 
en roumain jusqu'à une époque asssez récente, et qu'encore 
vers le XV ou commencement du xvi' siècle on entendait assez 
distinctement les deux n du mot annu, comme le prouvent 
d'ailleurs les graphies indiquées plus haut. 
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CHAPITRE m 

LES GROUPES DE CONSONNES 



A. Groupes initiaux et médiaux. 

§ éj. — Nous nous proposons d'étudier dans ce chapitre 
non seulement lesgroupes de consonnes qui se présentaient déjà 
en Utin, mais aussi ceux qui sont de formation romane. Nous 
entendons par groupes romans, les groupes produits par la chute 
d'une voyelle atone placée entre deux consonnes. Par cette chute, 
les deux consonnes, séparées à l'origine par la voyelle, se trou- 
vèrent ainsi rapprochées et ce nouveau groupe de consonnes 
subit souvent des altérations assez remarquables. Les groupes 
Initiaux de consonnes se conservent pour la plupan intacts en 
roumain. Dans les groupes médiaux formés de deux consonnes, 
c'est d'ordinaire la première qui s'altère, tandis que la seconde 
reste le plus souvent invariable. Dans les groupes de trois con- 
sonnes, la dernière se maintient presque toujours, tandis que la 
première et la deuxième subissent des modifications plus ou 
moins importantes. 

§ 64. — Les groupes latins BC, DC, BF, DP, BG, DG, DL, 
BM, DM, BP, DP, BS, DS, DT avaient déjà assimilé dans 
la langue populaire la première consonne à la seconde. Dans 
le latin balkanique ces groupes n'existaient plus, mais avaient 
déjà été réduits à CC, FF, GG, LL, MM, PP, SS, TT. Des 
composés tels que sub-collo, ad-foras, *sub-gluttio (cf. 
subgluttus, -Itum, Arcb. f. lat. Lex., VI, 27), ad-gestum, 
adrlevatum, sub-mitto, •ad-mulio, sub-pono, ad-pos[t, 
ad-supra, etc., étaient devenus dans le latin balkanique succollo, 
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afforas, "suggluttio, aggestum, allevatum, summitto, 
*ammutio, suppono, *appos, assupra, etc. Les consonnes 
géminées CC, FF, GG, etc. s'étant réduites de très bonne 
heure à c, f, g, dans la première période de la langue roumaine 
(voy. chapitre H), les mots ci-dessus ont abouti à * sucôl, scol 
(voy. $ 59, Rem. 7), * suglut (sughif), agest, aluat, sumet, amuf-esc, 
supun, apdi, asupra, etc. Dans un seul cas nous trouvons le 
groupe DM non assimilé à MM, mais représenté par rm. C'est 
dans le mot admïssiriura > armàsâr (d'où le ruthène hartne- 
saru), alb. harmô^uar (avec la substitution du suff. -orium 
à -arium, voy. Gustav Meyer, Etym. fVôrt., p. 148). Le chan- 
gement du (i en r a dû se produire déjà dans le lat. vulgaire, 
car nous trouvons la forme armessarius attestée dans la loi 
salique (apud Schuchardt, Vocalismus, I, 141). Peut-être faut-il 
considérer cette altération du d comme un reste du latin 
archaïque qui changeait parfois en r\td suivi d'une consonne 
labiale (cf. cependant le sarde log, ammisaiiu qui ne peut remon- 
ter qu'à admissarium)'. Dans les groupes BS -f- cons. et 
DS -f- cons., les consonnes B ex D avaient disparu dès la pre- 
mière heure dans le latin populaire. Abscondo, adstruo, etc. 
étaient devenus ascondo (roum. ascund), astruo', etc. 

REMARauES. — I. Voy, Candréa, Rev. p. istorie, arch. p 
fil., Bucarest, VII, 72 et Densusianu, Hist. de la langue roum., 
p. 108. — 2. Un dérivé très intéressant de astruo est le roum. 
astruc, a astruca « enterrer, ensevelir ». C'est un ancien mot 
très souvent employé dans les textes du xvn* et du xviii* siècles, 
mais il ne subsiste plus que dans certains parlers dialectaux. 
L'étymologie proposée par M. Hasdeu "astrucare pour 
•astricare(du bas-latin astrïcus =anc, haut allemand astrich, 
allem. Estrich) qui aurait signifié a couvrir avec des dalles », 
ne saurait être admise, tant qu'on n'aura pas prouvé l'existence 
dans le latin d'une forme *astrûcus avec le sens de « dalle, 
pavé ». Astruc vient simplement d'un primitif *astrûco, -care 
dérivé de astruo, -uëre, à l'aide du même suffixe -ûco,-û care 
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que nous retrouvons dans mandûco, -care ■< mande, -dère. 
Nous trouvons astruo employé dans César (B. G., Il, 9) avec 
le sens de « couvrir a. Et c'est justement le sens primitif du moi 
roumain, lequel s'est conservé encore dans certaines parties de 
la Petite- Valachie (voy, Weigand, Jabresb., Vil, 82). Dans les 
anciens textes nous trouvons a astruca seulement avec le sens 
restreint de « couvrir de terre (un mort), ensevelir. » 

§65. Bt-, BR. — Ces groupes ont été traités de deux manières 
différentes suivant qu'ils se trouvaient au commencement ou 
à l'intérieur des mots. BL et BR initiaux se sont maintenus 
intacts en roumain : bldndum |> bllnd ; blandîtiem : blindefe; 
*bUstimo' (^ blasphémo) > bléstem (mcd., mgl, blâstim); 
•bracium (j= -chtum) > braf (mcd. mgl.~, istr. brçf); 
*braciiile (= chiâle) >■ bràfàre; brâncam : brincà; *brôs- 
cam' > broàscà (mcd.-); *brôtacum' >■ broàtec (mcd. 
brodtic-à); brûmam >■ brûmà (mcd.-). Mais à l'intérieur des 
mots, le b des groupes BL, BS se vocalisa dès la première 
période du roumain et devint m. Cet u se contracta dans quelques 
ciis en une seule voyelle avec la voyelle précédente. Dans le 
macédo-roumain cet u devint v, et dans l'istr. il passa à w 
lorsqu'il se trouva placé après a ou e, Ex. 'Fiblârîam : dial. 
fiuiare « cheville du joug « (Frâncu ci Candrea, Rpm. din 
munfiî apus., p. 100); stàb'lum : stâul ; sub'lam : *sùula, 
sûlà(mcà., istr.- ; cf. sarde sula); *sublicitum (dérivé de 
sùblica) : suleàget ; *siiblum (= insiibulum)* : * sûulu, 
sul ; — cibrum': cwir (mcd. /iVm, mgl.-, istr. î/Hr);conso- 
brinum : *cusuurinu, cusurin (mcd.); 'crébrum' : * créuru, 
créer (dial. crtr, crel); fàbrum : fàur (mcd. favru, favur, istr. 
fçwriî); *fébra ^ ; mcd. h'eâvrà; febràrium (= februà-) : 
fiturâr ; labrùscara : làurii.tcà^ ; lùbrico : * lùurecu, ^làrecu 
(mcd. aluric, cf. mgl. îurecos), [aj/wfwc». Quant à pleoàpà < 
*pléupà < pàlpébram et à în-tunérec < in-tenébrïcum, 
leur développement n'est pas bien clair. 
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REMARauES. — I . C'est au même prototype que remontent 
les formes romanes suivantes : sarAt fiasUmare, frastimare, anc- 
ital. bîastemare, blasmare, ital, biâs(î)mo, -mare, sic. biastimari, 
vén. biastemâr, frioul. bîastemâ, rhét. blastemmar, prov. biastimar, 
blasmar, n.-prov. bîastemâ, fr. blasmer, blâmer, esp., port. 
lastimar. — 2. C'est le même primitif lat. vulg. *brôsca qui 
est exigé par l'alb. breijcà (voy. Gustav Meyer, Etym. Wôrt., 
p. 47). *Brôsca doit être rattaché à la forme bruscus qu'on 
trouve dans une glose de Papias : o rubeta, ranae genus, 
bruscus dicitur vulgo » (apud Du C, s. v). Bruscus s'est con- 
servé dans le rhét. (surs.) ruse, (eng.) ruosc « grenouille » 
(Carisch, p. 137). Voy. Candrêa, Revista, p. tsl., VU, Bucu- 
reçtî, p- 73- — 3, Le grec piTp3-/o; a dû passer dans le îat. vulg. 
sous la forme *brôtacus (cf. grec mod. ^piHxnoç, dial. 
gôpranoç), car le roum. broâtec et l'alb. brelàc exigent absolument 
ce prototype. Le calabrais vràthaco (et vrôticu à Castrovillarî, 
voy. Pellegrini, p. 122) ainsi que les formes de Reggio vrôtacu, 
vrûdacu, vrôsacu (cf. Morosî, Arch. Glott. h., XII, 83) sont 
empruntées directement au grec mod. gpîdaxsç. Voy. Candréa, 
Revista, p. ist., VII, p. 73. — 4. C'est la forme exigée aussi par 
l'it. subbio (d'où le dim. subbiello'), sic. stigghiu (Traîna, p. 993), 
vén. subio (Boerio, p. 721), frioul. subli « cilindro di legno su 
cui s'avvolge l'ordîto del filo per farne la tela u (Pîrona, 5. v.). 
Cihac (Dict. ^étym., II, 379-380) faisait venir le mot roum. 
du tchèque iul, soûl « cône du sapin, tige, pâton » tandis que 
Laurian et Maxim (Dict., Il, 1373) le rattachaient hsulà. C'est 
toujours à*sublum que remonte l'alb. iuf « Stange, Querholz, 
Prùgel » que Gustav Meyer (Etym. Wôrt., p. 419) rattachait au 
V. -slave sulica. Voy, Candréa, Revista, p. ist., VII, Bucureçti, p. 81 . 
— ï. 6. Voy. Introduction. — 7. Le daco-roum. _;îôr o frisson » 
exige un primitif *fébrum > */iéuru >- *fiéor '^ fier. Le lat. 
vulg. *fébra est encore attesté par le sarde frebba, rhét. (surs.) 
jevra (eng.) feivra, cat. et port, febra. — 8. La finale -u^cà au 
lieu de -uscà s'explique par une confusion avec le suff. -u^cà, le 
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peuple ayant considéré ce mot comme formé de laur (= lau- 
rum) -|- -ufcà. Par d'autres étymol(^ies populaires, *làuruscà a 
été changé en rouru^cà, kurufcà. Voy. Sextil Puçcariu, Die 
Tumànischen Diminuttvsuffixe, Leipzig 1899, p. 13J. — 9. Voy. 

s 48. 

§ 66. MBL, MBR. — Dans les quelques mots où ces 
groupes se présentent en latin, ils n'ont subi aucune moditîca- 
tion dans leur passage du latin au roumain, Ex. : Amb'lo : 
imblu, ûmblu; peramb'Io : *prHmblu, 'prétnblu, primbltt; 
umbram : ûmbrà (mcd. ~); adùmbro : adumbr-ésc ; lum- 
bricum : *lumbrk, limbric, etc. Dans les dialectes mcd-, mgl. et 
isir. nous constatons un traitement particulier du groupe MBL 
dans le mot amb'lo. Le i médial acommencé par tomber et le 
groupe mî s'est réduit ensuite â mn (cf. magyar \semlye *> 
■\ jemmà**,jimbia):mcà. imnw et ^imnM (•< peramb'Io), mgl. 
atnnu, istr. çmnu. Dans le roum. moderne le mot primblu s'est 
modifié, par la dissimilation d'une des liquides, en pHmb 
(<; *pUmbu <i primblu). Le roumain possède encore certaines 
formes dérivées de amb'lo qui ont perdu la syllabe initiale am- 
après son passage à im-. Cette initiale, ayant été confondue avec 
la préposition in-, im-, qui entre dans la composition de bon 
nombre de mots, a fini par tomber comme dans ^pàrat, 
\tuitérec, pour împàrat, întunerec, etc. Les formes dont nous 
parlons sont très intéressantes, parce qu'elles représentent les 
seuls restes de la i" et de la 2* pers. du pluriel du subjonctif 
latin, qui se soient conservés en roumain. C'est à amb'lëmus, 
amb'Iëtis que remontent les formes de l'anc.-roum. blem, bleft. 
La forme blem se trouve dans Cantemir, Istoria ieroglificà (1704), 
p. 122, et est employée avec le sens de « allons! ». Les anciens 
textes présentent le plus souvent la forme blàm[û\ (voy. Gaster, 
Chresl.,l, 351 ; Dosofteïù, Vief Sfinfilorû, fol. 141, iS2b, 247 b). 

' pron. iimî'e. 

" Cantemir, IslorialeregUJicd,^. 27s. 
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Un dérivé de bkm, formé à l'aide de la term. -afi de ia 2' pers. 
du pluriel du prés, de l'indicatif et du subjonctif, est blemàji 
(Gaster, Chrest., I, 187; Cantemir, Istorta îerogUficà, p. 122) ou 
blàmâp (Gaster, Chrest., I, 136, 137; Dosofteîû, Psaltma în 
versurï, p. 231, 278, 450;- Idem, Vief. Sfinfilorû, fol, 49, 5éb). 
Le lat. amb'lêtis est représenté par les formes i/efi/i (Frâncu si 
Candrea, Rom. din munfiï apus., p. 141) et Map (Gaster, Chrest., 

1, 187). 

§ 67. BT. — Etant placé devant (, l'explosive sonore b 
s'est assimilée à cette dernière consonne et devint l'explosive 
sourde p. Ex. : Subtus : supt; subtilem : * suptiire, suppre 
(mcd. supfîre, mgl. supsori, istr. -). 

$ 68. CH, TH, PH. — La disparition de \'h réduisit de 
bonne heure les groupes CH et TH à c, t. Ex. : *chàsco (~= 
■fiaxiS) : case; chàrtae : carte (mcà. -); chôrdam : coârdâ 
christidnum : cre§tin{mcà. crijlm); 'cichôria (^^ôreum) 
cjcoflre (mcd. ficorà^; michïno : macinÇmcd. mafiri); pischae 
pâfte (mcd. ~ , mgl. paf tu, istr. pçlte); spdtham -.spatà; thé- 
cam : ieâcà, etc. En ce qui concerne PH, il avait pris dès tes 
premiers temps une prononciation spéciale qui finît par aboutir à 
f. Ex. : *Ddphïnum (voy. § 10, Rem. i) : dàfin (mcd. dafne, 
dafineàaa); phârmacum : fârmec ; ôrphanum 1 mcd., 
oàrfàn, etc. 

§ 69. es (= X). — Ce groupe a subi des traitements 
différents en roumain, suivant la place qu'il occupait dans le 
mot. 

1° Précédé de la voyelle tonique, es a été changé caps après avoir 
passé par les phases intermédiaires *hs, *fs (voy. aussi § 70). 
Ex. : côxam : coâpsà (f eoâfsà : Ps. Sch., XLIV, 4 ; cf. alb. côfià); 
frixïnum : dial. et mcd. fràpsin; c6xit : coàpse (mcd. ~); 
frixït : fripse (mcA. -); infixit : înfipse ; 'alléxït (voy. § 59, 
Rem, 2) : mcd, akâpse ; trdxïl : mcd. trâpse; tôxïcum : toâpsec, 
etc. Mais dans la plupart des cas, nous trouvons dans les verbes le 
groupe es bien que précédé d'une voyelle tonique, représenté par 
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S AU lieu àeps. Ainsi : dîxit : ^Ise fmcd. d:(ise, mgl, :(»<, istr. -); 
êxU : î(!fi«; téxit : fése; Uxat : lâsà (mcd. alâsa), etc. Ce trai- 
tement anormal du groupe es s'explique par l'instabilité de 
l'accent dans les verbes. Les formes dans lesquelles le groupe « 
était représenté régulièrement par s (voy. 2°), ont agi sur les 
formes avec es < ps, en substituant partout leur s au groupe ps. 
C'est ainsi que làsàre<. laxdre, lâsàm <i laxàmus ont substimé 
leur j au groupe pj de *ldpsu ■< làxo, *lâpsà ■< laxai, etc., en 
changeant ces formes en las, lâsà. Dans certains verbes le groupe 
ps a pu persister, à cause de leur participe en pt. Ainsi : eoàpse 
<côxït à cause de côpt < coctum; frlpse <C frixit à cause de 
fript <; frictum, stipse < sùxit à cause de supt < sûctum, 
etc. Mais les verbes qui avaient adopté un participe en -s, comme 
:fîj, înfeles, etc., ont remplacé également le groupe ps du passé 
défini par s : :^{se, infelése, au lieu de *:(ipse < dixït, *în^eUpse 

< intelléxit, etc. On cherchait toujours à établir une sorte 
d'uniformité entre le temps passé du verbe et le participe passé. 
Une preuve incontestable de cette tendance qu'avait le peuple de 
rendre en quelque sorte pareilles les formes du passé défini et du 
participe passé, nous est fournie par les verbes a alege et a trage. 
Le daco-roumain, ayant adopté pour ces verbes des participes en 
-s, aies et iras, a changé également les formes *alépse, *trâpse en 
alésâf trâse. Le m acédo- roumain, qui a conservé pour ces verbes 
les formes de participe en -pt, aléplu <; *alléctum et trâptu 

< tractum, a conservé également les formes aleâpse < 
*alléxit et trâpse < trixït. Quant au daco-roum. frâsin au 
lieu de frâpsin, il pourrait s'expliquer par l'influence exercée sur 
lui. par le mot fràsttiét <; *fraxinétum, qui est très souvent 
employé et dans lequel le groupe es est conformément à la r£^e 
représenté par s (voy. 2°). 

2° Suivi de la voyelle tonique ou d'une consonne, le groupe 
es se simplifia de bonne heure en s. Ex. : Maxîllam : màseâ 
(mcd. màseâùà) ; laxàre : làsâre (mcd. alàsâre'); 'mixtico ; 
méstee (mcd. meâstk); *excado : scad; excàldo : scald ; 
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*excipïto : scâpàt(mcd. scâptt); *excàppo : scap(mcd. ascâp); 
*exC£lrmino : scârmàn; *excirpïno : scàrpin (mcd. scârkinu); 
*excÔtere' (= exciï-) : scoàtetx (mcd. ~); *excùtulo' : 
scûtur (mcd, -); •exfàscio : sjà^u; *exmillg(e)o : smulg; 
'expéndîolo : spln^ur (mcd. spind:{UT); expôno : spun (mcd. 
~, istr. spur); exstinguo isting (mcd. astingu, mgl. sHngu,isiT. 
-); exsiico : *esiic, *asik, usàc (mcd, liscu, mgl, ûfcu formés 
sur l'inf. uscâre, uscp); extra- : strà-; *extrùcïno : striicin, 
striincin, sdrûncin ' (mcd. stûrcin), etc. 

3° Placé à la fin du mot, le groupe es se réduisit de bonne 
heure à j et subit ensuite le même traitement que \'s finale, 
c'est-à-dire tomba après une voyelle atone ou se changea en i si 
Y s était précédée de la voyelle tonique (voy. § i8). Ainsi jùdex 
passa k*diûdes devenu plus tard f^ûde, jûde; vîx > "bis (voy. 
§é, i°)> *bii 1>-\a-bit-a, abià, dial. aU. En ce qui concerne 
sêx, son traitement à été tout diff'érent. Après avoir passé à * S}is, 
en réduisant comme de règle le groupe es à s, le mot subit l'in- 
fluence des autres noms de nombre, comme *cince, 'siépte, 
*diéce, etc. qui se terminaient en -e, et se changea à son tour en 
*siése, d'où *f«e, jeâse, ^àie(mcd. -, mgl. sasi, istr. îçsè). 

Remarques. — i. Ce primitif est encore postulé par l'it. 
scuôtere (uo <; ô), sic. scàtiri, vén. scôler, frioul. sctUdi (ue < Ô), 
mant. scœudar (œu ■< ô), rhét. eng. scouder (ou < ô), etc. Le 
sarde scudiri (Salvioni, Pastille, p. 9) ne peut pourtant être 
ramené qu'à excùtere, Meyer-Lûbke (Ital. Gramm., p. 41) et 
avant lui Bianchi (Storia délia prepos. a, p, 113) avaient proposé 
exqudtëre pour l'it. scuôtere, mais ce primitif latin ne convient 
nullement aux formes dialectales que nous avons citées, et d'au- 
tant moins au roumain scoàkre. Exqudtére ne pouvait aboutir 
dans cette dernière langue qu'à * scâtere. — 2. Voy. § 36, Rem. 
5. — Le verbe a sdruncîna « cahoter, secouer, ébranler, tour- 
menter, ballotter » est un mot très intéressant par sa formation et 
pour ses affinités avec de nombreuses formes romanes dont l'on- 
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gine n'a pas encore été édaircie jusqu'ici, La forme actuelle 
sdruncin remonte à une forme plus andenne slruncin, conservée 
encore dans la Bukowîna, en Moldavie et dans la Transylvanie. 
Les dictionnaires de Polizu (p. 441), Barcianu (p. éi6) et Iser 
(p. 204) enregistrent encore la forme a struncina. Sbiera (Poveftï 
pop. din Ardeal, p. 202) et Alexandri (Opère complète, Thealru, 
pp. 46 et 178) emploient également la forme a struvcina. Mais 
les anciens textes ne connaissent que cette dernière forme. 
Nous en citerons quelques exemples en suivant l'ordre d'ancien- 
neté de ces textes. Dans le Psautier de Scheïa, qui présente 
presque régulièrement I'« intervocalique changée en r, on trouve 
struncïurà (p, 202) et struncurofi (p. 231-232), là où le Psautier 
de Coresi offre struncinâ (p. 174) et struncitutfii (p. 197). Le 
« Tetravanghel de Coresi présente les formes struncitutlele 
(Luc, rV, 18) et siruncinà (Luc, K, 39). Dans les Chroniques 
publiées par Cogâlniceanu {Letopis., III', p. 14) on trouve 
struncina\ï. Cantemir écrit struncinat, strânàunare, slrâncenoaselor 
(Istoria ierogUficà, pp. 30, 31, 36) et struncinâ, struncîunal 
(Hronicul, pp. 334, 433). Dans la Chrestomatie de Gaster (H, 
p. 217), dans un texte de l'année 1815, on trouve stràncena^ et 
struncinate, etc. Il est donc hors de doute que la forme ancienne 
du mot est a struncinâ, et que l'étymologie proposée par Lau- 
rian et Maxim qui dérivent sdruncin de ex-de-runcino, ne 
peut pas tenir debout. La forme strtincin remonte à son tour 
à une autre forme primitive strûcin, \'n de la syllabe strûn- 
n'étant qu'une répétition de la nasale contenue 'dans la syllabe 
-cin, de même que dans pecinginc <; petiginem, dans *funingine 
de'furîngine •< fuHgïnem, etc. La forme strûcin, a strucinâ 
est citée par les dictionnaires de Iser {j>. 204), Barcianu (p. 6ié) 
et Polizu (p. 441). Le verbe est traduit dans ces dictionnaires 
par « zerquetschen, zerdrûclcen, zerschellen, zerschmettern, 
zermalmen », c'est-à-dire « écraser, briser », ou bien par 
« stolpern (Polizu) c'est-à-dire « trébucher ». Le verbe 
■ strûcin se retrouve également dans le dial. macédo-roumain 
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SOUS la forme stûrcin, sturcinàre « zermalmen ». Le mot roumain 
est par conséquent identique à l'ital. structnare « abîmer, dété- 
riorer, détruire, malmener », dont l'étymolf^ie, autant que 
nous le sachions, n'a pas été donnée jusqu'ici. Le verbe italien 
est sans aucun doute apparenté avec l'adj. Irucio ou strucio, 
sdrucio « usé, misérable, loqueteux, ruiné » et ses dérivés trfi' 
ciare, (^5)tTuciolare, trucioU, etc. A son tour le verbe roumain 
a strucina ne doit pas être séparé du verbe a struci qui figure 
dans les dictionnaires (Lex. de Buda, s.v. ; Iser, p. 204 ; 
Barcianu, p. éi6, etc.) avec le sens de « écraser, exprimer ». 
Ce radical struc- se retrouve dans la plupart des langues 
romanes et a panout le sens primitif de « exprimer » ; 
frioul. strucâ (et struculâ), vén. strucâr (et struiolàr), mant. 
strucàr, rhét. sîrucïâr, esp. estrujàr, etc. L'a.-fr. estruer, qui 
doit avoir la même origine, signifiait « assommer, étrangler, 
tuer ». A côté du radical strju- on trouve aussi le radical 
triu- dans le piém. truchè, com. trucà, prov. trucà, esp. truja, 
trujâîy etc. Quelle est l'origine de ce' radical truc- ou struc- ? 
Skutsch {Forsch. 5. ïat. Gramm., I, 25), discutant l'origine du 
verbe trucido, -dare « massacrer, mâcher, malmener, ruiner », 
en fait un dérivé d'un primitif *trucire (à l'aide du même 
suffixe -d- que dans here-d- et custo-d-). Ce primitif* trucire 
doit remonter à son tour au radical truc- contenu dans trux 
« féroce, menaçant », lequel, selon Ribbeck (^Arch. f. lat. Lex., 
n, pp. 122 et suiv,), aurait signifié à l'origine « mit einem 
bohrenden, stossenden Instrument versehen », Ce sens primitif 
de « percer, pousser > exprimer, écraser >■ assommer, malme- 
ner, tourmenter » se retrouve dans tous les dérivés romans de 
truc-. Ces dérivés remontent naturellement à des primitifs lat. 
vulg. *trûcare (piém,, com., prov.), "extrûcare (frioul., 
vén., mant., a.-fr.), *es-trDcire (roum.), * ex-trùcolare 
(frioul., vén., rhét.. esp.). Quant au roum. striidn (mcd. 
stiirciti), a strucmà et à Tit. strûcino, structnare, ils remontent 
sans doute au même prototype *ex-trûcino, -inare, formé 
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à l'aide du suffixe -in are que l'on rencontre dans agi no, -inare. 
En ce qui concerne le sens du mot roumain, nous ferons remar- 
quer que dans les exemples que nous avons cités plus haut, 
strunân a régulièrement la signification de « briser, écraser, mal- 
mener, tourmenter, détériorer, délabrer », et encore de nos 
jours on emploie l'expression sànàtate sdrundnatà pour dire 
une a santé délabrée ». Le sens de n cahoter » qu'on attribue 
actuellement au mot roumain est tout récent. L'it, strucinare 
signifie aussi, comme l'anc. roum. a struncina, e malmener, dété- 
riorer, délabrer ». 

§ 70. CT. — Ce groupe a abouti en roumain à pt, après avoir 
passé par les phases intermédiaires * ht, *ft. Nous constatons, 
par conséquent, que les groupes CS (§ 69) et CT ont eu en 
roumain un développem^t parallèle, le premier ayant passé par 
* hs, * fs, avant d'arriver à ps, et l'autre est devenu "ht, *ft, pour 
aboutir finalement à pt. L'albanais, qui a traité de la même 
manière les groupes CS et CT, s'est cependant arrêté aux phases 
intermédiaires fs (/;) et ft, tandis que le roumain a assimilé la 
première consonne à la seconde, en changeant ces groupes en 
ps, pt. L'albanais dit côf^à < côxam, l'ûftà < liïctam, le rou- 
main coàpsà (^coâfsa), lâptà. ' — Ex. Adjécto : àiépt « je lance, 
j'élance, je jette a; allécto : * aîiépt, atépl' « j'allèche »; 
alléctum : mcd. aléplu ; *as'técto' ; a^lépt (mcd. afteptu, 
mgl, /'ei ', istr. [ajSteptu); *coctôrium : cuptôr (istr. coptôr) ; 
coctum : copt{mcà. côpià, mgl., istr.-) ; di rectum : -j^derèptu, 
■\-direpiu, drept (mcd. direptu, diepi, mgl. dirept, direp, diret^'); 
*dîstécto^ (= disp-) : depépt (mcd. di^leptu); mgl. dîjtet^) 
fictum ; fapt (mcd. fapià, mgl. fat^); factùram ifàptûrà; 
frictum : fript (mcd. frtptu); frùctum -. frupt; *infictum 
(= -fixum) : infipt ; lactem : làple (mcd.-, istr. Içptè); 
lactùcam : làptikà ; lùctam : luptà (mcd. l'tiftà emprunté 
à l'alb.) ; lucto[r : lupt (mcd. l'uftu = alb.); nôctem : noàpie 
(mcd.-, mgl. noapti, istr. noptè); octo : opt (mcd. optu, mgl. 
liopt, istr.-); *péctinem : pUptene (mcd. kaptine); péctus : 
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})iépt(mcd. hptu); siictum : supt (mcd. supiu, istr. -); tràc- 
tum : mcd. tràptu; * trejéctam* : treàptà ; victum : vipt 
(mcd. yipiu, mgl. gfipt, îstr. -); etc. — Le groupe roman et est 
devenu ( après avoir passé par ht. Ex. : Eccu'-talem : 
*aculâre, * actàre, mcd. ahtàre (mgl. hlari, ftari), daco-roum. 
alare; eccu'-tàntum : 'acutintu, * actfntu, mcd. ahtintu, daco- 
roum. * atîntu, alît. 

Exceptions. — Weigand (Jahresb., H, 221-223) admet le 
passage du groupe CT à / dans les mots aràt ^ < * ad-récto, 
indàràt ^ < in-diréctum et vàtàm'^ < victïmo. L'origine de 
ces mots doit être cherchée ailleurs, et le passage de CT à / 
n'est nullement justifié par ces exemples. ILe mot leflkà 
(magyar leptika) < lectîcam est un néologisme entré 
vers le xvii' siècle dans la langue, comme le prouve aussi ie 
maintien du / devant i. Si lectîcam avait été connu par les 
colons de la Dacie, il se serait conservé sous la forme 'lepfkà. 
— Quant à *i"luctul_o auquel on fait remonter le roum. fiûHir, 
voy. § 77, Rem. i. 

REMARCaJES. — 1. En proposant pour le roum. aUptxine, éty- 
niologie allécto (devenu *alïépt, aUpt), M. Hasdeu ne s'est pas 
rendu compte que ce primitif latin convenait seulement au 
verbe aiépt ayant le sens de « j'allèche «. Car il est hors de 
doute qu'ici nous nous trouvons en présence de deux verbes 
tout à fait différents et par leur sens et par leur origine, que 
M. Hasdeu a eu tort de confondre en un seul. Pour le verbe aïépt, 
signifiant « je lance, je jette», allécto ne saurait nullement 
convenir, et nous maintenons l'étymologie proposée jadis par 
Miklosich, qui le faisait venir de adjécto. Ce qui a décidé 
M. Hasdçu à rejeter cette étymologie était la chute tout à fait 
inexplicable du /. On sait, en effet, que / a persisté en rou- 
main et est devenu g, réduit ensuite à / (§ 33). Ainsi 'ajuto 
(<adjuto)est devenu agut, aiut, jocus a donné ^ocjoc, juve- 
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netn a aboutîà^Hf«, /wHe, etc. •Ajécto(< adjëcto) aurait dû 
par conséquent devenir 'lï^t:/»/, *ajept. Mais on n'a pas remarqué 
que; a été traité d'une manière tout à fait différente lorsqu'il 
se trouvait devant e ou i. Dans ces derniers cas il a conservé sa 
valeur primitive de yod, et a fini par disparaître complètement. 
Comment expliquer autrement la forme ïmàpàr qui remonte à 
•jïnuperum, venu de j u ni p e ru m par métathèse- Citons encore 
et surtout l'exemple de a trece « passer » < * trejïcere (pour 
trajicere) devenu * tret&ere, * Ireécere et par contraction des deux 
e, trécere (cf. bïbimus > *béem, béni). Un autre exemple prou- 
vant aussi de façon certaine la chute du /' devant e est le mot 
irai/>M n marche, degré », qui dérive de *trejecta (pour tra- 
jecta) devenu *îTàéptà, *treépià, *trépià, *tr(àptà (voy. § 32). 
Rien n'empêche, par conséquent, d'admettre adjecto comme 
primitif du mot roumain aïept. — 2. L'étymologie proposée 
jadis par Cihac, qui faisait venir deftépt de * deexpergïto, 
ne peut Être prise au sérieux. Ce prototype latin serait 
devenu *despêrget, lequel n'aurait jamais pu aboutir à ât^tept. 
Malgré la ressemblance frappante du mot dejtépt avec a^tépt 
« j'attends 0, personne n'a songé à rattacher de^tipt à un primitil 
latin rapproché de *astécio. C'est à cette dernière forme, 
résultée de aspëcto par suite d'un phénomène d'assimilation, 
que remontent le roum. a^tépt, le frioul. astilta, sic. astittari, 
tarent, astittare, cal. astettare. Le mot de^tipt vient à son tour 
d'un primitif *dï stécto, forme assimilée de dis pëcto, fréquenta- 
tif de dïspïcio. Ce dernier avait en latin le sens de « regarder, 
ouvrir les yeux », lequel s'est restreint en roumain à celui de 
« ouvrir les yeux après le sommeil > se réveiller ». Les 
autres langues romanes possèdent des représentants de dispecto, 
mais avec le sens modifié de « mépriser ». Le part, dlspéctus 
s'est aussi conservé sous la forme assimilée *dïstéctus dans 
l'adj. roum. de^tépt « éveillé, intelligent. » — 3. Le dialecte de 
meglen réduit dans quelques mots le groupe pt à (. Cf. Weigand, 
Vlacho-Meglen, p. 17. — 4. Voy. ci-dessus Rem. i. — 



DigitizedbyGoOgle 



^70, 7l] '■^ GRODPES DE CONSONNES 9I 

5, * Arrecto (de ad-recto), proposé jadis par Mikiosich et 
défendu encore par M. Weigand (Jahresbericht, H, 221 sqq.), 
aussi bien que la forme hypothétique *ad-repto (pour ad- 
reputo), admisepar M, Hasdeu (^Éiym. Magn. Rom., p. 1557), 
seraient r^lièrement devenus *arepi, qui, suivant les lois pho- 
nétiques roumaines, n'aurait jamais pu aboutir à aràl (cf. 
lactem > lapte et non pas *late, séptem >■ fapte et non pas 
*^atè). La conservation de ce mot dans le dialeae istro-roumain 
nous est d'un secours précieux pour la recherche de son origine. 
Car, si la [forme roumaine arUt ne nous dit pas si le primitif 
avait -et ou -at, par contre, les formes istr. [aJrp^M, \a\ratçt, 
\a\ratç (Weigand, Jahresb., VI, 187), nous prouvent que la 
voyelle précédant le ( était à l'origine un a (cf. istr. adçpu > 
adaquo, /fp/fi<; frater, hçrbf <. barbam, etc.). C'est donc 
dans un primitif avec -at- qu'il faut chercher l'étymologie de 
aràl. Nous trouvons en latin l'adj. partie, ratus avec le sens de 
« calculé, compté, arrêté, déterminé, fixé n. Un dérivé verb. 
*ad-ratare, 'arratare a bien pu exister dans le sens de 
K calculer, compter, déterminer, fixer », d'où le roumain a arâta 
avec la signification légèrement modifiée : « déterminer — préci- 
ser — indiquer — désigner — montrer ». On pourrait nous 
objecter que *arràto serait devenu en roum. *aràl et non pas 
aràt. Mais voy. là-dessus § 59. Rem. 4 et Candréa, î^mmnia, 
XXXI, joi. — 6. Indâràt ne remonte pas à in-diréctutn, 
mais à ïn-de-rétro (cf. it. direto, drieto, dietro, nap. dereio, 
tmdereto, fr. derrière, etc.). Les formes Indàràpt, îuderept, qu'on 
rencontre dans les anciens textes, s'expliquent par une contami- 
nation îndàràt -\- derépi (< diréctum). — 7. Nous dérivons 
vâtàm (mcd. _, vâtàn) d'un primitif lat. vulg. 'vitïno tiré 
de *vitïnus). Cf. § 48, Exe. 2. 

§ 71, NCT, — Ce groupe a passé i" npt > mpt et s'est 
réduit plus tard à mt. Il n'y a que le dialecte mcd. qui a con- 
servé intact ce groupe mt, tandis que le daco-roum., le mgl. et 
l'istr. l'on changé dans la plupart des cas en ni. Ex.; Sanctum: 



DigitizedbyGoOgle 



92 LE CONSONANTISME [§ Jt, Ji 

*simptH, mcd. simtu, daco-roum. sînt (istr. sànt); cfnctum : 
mcd. f/ro/w (Cord. Dîm. S9 VOi *frinctum (^= fractura) : 
'frimptu, -ffrimtu (mcd. fràmtu), frînt (m^. frçnt) ; Hnctum : 
* Hmptu, mcd. Umlu ; planctum : * pUmptu, mcd. plimtu; 
•strînctum ■.■fstrimptu, strîmt (mcd. strîmtu, mgl. jfn'mi, Istr. 
Hrini); linctum : * lîmptu, mcd. limlu, daco-roum. «n/ (mgl., 
istr. -); unctûram : * umptûrà, untiirâ, etc. 

$ 72. CL, TL (NCL, SCL, STL). — Le lat. vulg. ne con- 
naissait que le groupe CL (NCL, SCL), ayant changé dès les 
premiers temps le groupe TL en CL (cf. Appendix Probi 4, 6, 
167 : valus, viclus, capiclutn au lieu de vetl'us, vit'lus, 
capit'lum, etc.). Vers le iv' ou le V siècle, ce groupe CL passa 
àir//, cîtt se maintint comme tel jusque vers le xiv* siècle ou le 
commencement du xV, époque à laquelle il se réduisit i chi 
( :=Q. Les dialectes mcd., mgl. et istr., ont toujours conservé 
la phase intermédiaire cl', tandis que le daco-roum,, dans les 
plus anciens textes connus, ne présente plus que la forme sim- 
plifiée chi. Dans les documents slaves de la première moitié du 
XV' siècle, on trouve encore des traces de cl' dans le nom 
propre Uréclê<i oriclam (Hasdeu, Archiva islr., I, I, p. 140, 
dans un document daté de Suceava 1407), Ur&li (en 1442 et 
144s), etc. Mais dans un document de 1519 on trouvedéjà ^'chéi 
au lieu de ^cfai<i *sclavi, dans un autre document de 1536 
^chêilor, et en 1550 Urêche. C'est le seul phénomène phonétique 
du roumain pour lequel nous possédons la chronologie précise, 
et celle-ci nous est d'un secours précieux pour préciser l'époque 
de la formation des différents dialectes et pour iîxer la date de la 
traduction primitive des plus anciens textes ecclésiastiques rou- 
mains. Nous reviendrons à une autre occasion 'avec plus de 
détails sur ce sujet. — Les exemples de CL >■ et, ch'i sont assez 
nombreux en roumain, mais nous n'en citerons que les plus 
intéressants. *Astlam >- 'asclam : a^chie ; avunc'Ium : 
' aûncfu, ïinchlà; *clig,um' : chiag (mgl. clag); cidmo : 
* cfàmu, chem (mcd, cïemu, mgl., istr. cïem); clirum : chtâr 
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(istr. c^r); cldvem : -f chlàe, chéîe (mcd. clae); 'clingam' : 
chingà; -clùdo : în-chid, de^-chid (mcd. [n\cïidu, di^-cïtdtt, mgl. 
an-clid, di^-did, istr, \àn\cïid, res-cfid) ; coHc'lum : curéchîu; 
geniiclum : gmà\n\cUû (mcd. di^ekucïu, mgl. ^^entuïu, istr. 
7frunctu)-y inclino : incbin (mcd. ncUn); inclinatiônem : 
închinàcîûne (mcA. nctimiuné); ' manuclum(=; manipulum): 
mànu[n]chïil; musc'lum : mu^clnû; oc'lum : ocinâ (mcd.jmgl., 
istr. o€Ïu); oriclam : tireche (mcA., mgl. urecte, iStr. urecK); 
parïc'lam : pàréche, peréche (mcd. pàrecl'è); 'pediic'lum : 
pâdtkhe (mcd. piducïu, mgl. biducîu, istr. peducîu); pust'lam > 
*pusclam ; pû^che (mcd. pujde); renfc'lum : rtnichfû (mcd. 
aficïu); *renunc'lum : rànuncblâ, ràrunchtû{c(. rhét. ranuncM 
naruncheî, iiiruncheî, sic. ranttnchid); sclâvum : f^cfnââ (mcd. 
jctaû); *scloppum (cf. cloppus, Corp. Gloss. Lat., II, 102) : 
fchfop (mcd. fctopu, mgl. ^chp, istr. fl'op; ci. alb. fhp, prov., a,- 
fr. clop); * scloppïcire : mcd, fdupkàre (cf. prov. chpchar, fr. 
clocher^ pic, cloquer); * scloppitâre : fchwpâtare (cf. a.-fr. dope- 
ter); *trûnclum : trûnchîû (^cf. port, troncho); véclum : vechiû 
(mcd. vecïu), etc. 

KEMARauES. — r, *Ciagum < *caglum (=codgulum) 
est postulé non seulement par le roum. ckiag, mais aussi par le 
sarde log. gîugu, cracu (à Bitti, cf. Spano, p. 174) et l'alb. cluar 
<*clagorium (voy. Gustav Meyer, Etym. Wàrt., p. 193). 
Les bergers roumains ont transporté ce mot dans tous les pays 
slaves : slovène kfag, slovaque ktag, ruthène gl^ag, kïaga, polo- 
nais klag, russe gïakû, etc. — 2. Voy. Introduction et Densu- 
sianu, Hist. de la langue roum., p. iio, 

§ 73. GL (GGL, NGL), — Ce groupe a subi un traitement 
parallèle à celui de CL (§ 72), en passant d'abord à gl (conservé 
dans les dialectes), et plus tard, vers le commencement du 
XV' siècle, à giii. Ex. Ang'lum : linghïu (mcd, unglu); *gid- 
ciam (= -ciem) : ghth^à (mcd. gïe^u, mgl. gle^, istr. glpff); 
in-glàcio : lnghé( (mcd. ngtef, mgl. angtef., istr. àngl'çf); 
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làndain ' (= -dem) : ghindà (mcd. glindâ, \stT. glindç); 
indulam : ghindurU' ; *glémus î Ç= glô-) : ghem (mcd., 
r. glém); 'ïn-glûttio : irtghlt : 'sugglûttio : sugU( ; 
inglo (=: jûgulo) : jûnghïû ; ung'lam : ùnghk (mcd., îstr. 
i/é, mgl. ungUi'), etc. 

Remarques. — i. Cf. sarde log. loTida, it.ghianda, mil.,niant., 
1., rhéf. gianda, bol. ianda. — 2. Les Serbes connaissent la 
me gUndura empruntée au roumain à une époque où l'on pro- 
nçait encore *gtindurà. — 3- Le prototype *glëmus est pos- 
é par la plupart des formes romanes : vén. gemo « goraitolo » 
îerio, p. 302), ital. sept, giemo (Mussafia, Beitràge, p. 63 ; cf. 
coli, Arch. glott. it., I, 506 et H, 409), frioul. gkm-ûX/(_, 
m-û^ (et les verbes \}n)glimu^d, Pirona, 5. v.\ mant. gemb 
herubini, p. 44), alb. tàm^ (Gustav Meyer, Etym. Wôrt., 
243). L'a.-fr. lemussd, kmuissel, kmoissel (voy, Thomas, 
mania, XXVI, 83) remontent également sur un primitif 
lemuscellum. Voy. Candréa, Rev. p. ist., archeoî. fi fil., 
carest, Vil, p. 80. 

§ 74. CR, FR, GR, PR, TR. — Ces groupes, libres ou précé- 
i d'une s (voy. § 88) se sont toujours maintenus intaas, Ex. 
édo : cre4(istT. crdiM); crùcem : crike (mcd. cru^e, mg\. cruft"); 
rum : ikru (mcd.-); liicrum : likru (mcd., mgl., istr.-); 
cru m : sàcru (mcd., mgl., istr. ~); scribo : scriu (mcd.-); 
iter : frâte (mcd._, mgl. frati, istr. frpte); frôndeam : 
'•.n:(_à (mcd. frîndi^â, mgl.-, istr. frun^ç; cf. lecc, frunia); 
rigoràsum : friguràs (cf. sarde mér. friorôsu, fr. frileux 
ur *frireux, voy. Thomas, Essais phil., p. 362) ; grinum : 
'm (mcd. grln, mgl. gr^, istr. grâvJ); grandïnem : •fgrin- 
re(mcd.-), grindinâ ; igrum ; '\agru (mcd., mgl.~); prae : 
■â; prindium : prin^ (mcd. prînd^u); prùnum : ^un (cf. 
:d. pumàre « prunier; chêne ») ; cdpram : càprà (mcd., 
{1. -, istr. copre); isp'rum : âspru (mcd. _); très : ira (mcd., 
{1., istr.-) ; *trémulo : Irémur (mcd.~, treàmbur, istr,-); 
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pùtridum : pûired; pêtram : piâtrà (mcd. êu/ra) ; stritum : 
strat ; nôstrum : nôstru (mcd., mgl., îstr.-), etc. 

Exceptions. — i. Le changement du groupe CR en gr dans 
les mots gras, gràtie, gràtâr, etc. remonte déjà au latin vulgaire 
(voy. Introduction), — La chute de IV dans des mots tels que 
arât (mcd.) pour *arâtru < ardtrum, îndàràl pour *îndàrâtru 
<;in-de-rétro, etc. s'explique naturellement par la dissimilation 
de l'un des deux r qui se suivaient dans le même mot. 

§ 75 . DR, — Ce groupe a subi deux traitements différents : 

1° DR s'est conservé intact dans les deux cas suivants : a) à 
l'initiale, ^) à l'intérieur des mots lorsqu'il était précédé de la 
voyelle tonique. Ex, Drico : drac (mcd.-, istr, droc); *drepa- 
nîllam: drepntà ' ; *qu6drum* : côdru (mcd., istr.~). 

2° DR s'est assimilé à rr et a fini par aboutir à r lorsqu'il se 
trouvait placé devant la voyelle tonique. Ex. ' Quadrigésïmae 
>■ *quadrésïmae ' : pàrésimî (mcd. pàrtisift). Un exemple très 
intéressant du passage du groupe DR à r est le verbe desïderàre 
devenu dans le lat. vulg. *desidràre (cf. lomb. desedrar, desi- 
drar, desirar, vén., a,-gén, desirar, prov. desirar, de^rar, fr. 
désirer). Cette forme *desidrire a abouti en roumain kde^irâre 
(cf. Ps. Sch. XLI, 2 : de^irà). Mais àcôté de *desidrire devaient 
exister dans le lat. vulg. des formes avec -e- conservé, comme 
desidero, desiderat, etc., dans les cas où l'accent portait sur 
le radical du verbe. A ces formes remontent l'a.-roum. deftder- 
(Ps. Sch. LXI, II, LXXXni, 3, CXVin, 40) et son participe 
SLDTilogique defiderat (ibid., pp. 28, jé, 59, 118, 248, etc.). 

§ 76. DJ. — Ce groupe s'est confondu de bonne heure avec 
/ et a subi le même traitement que cette consonne (voy. §§ jo- 
33), Ainsi adjécto, "adjiino, adjùngo, *adiiito, etc. sont 
devenus 'ajécto, *ajùno, ajiingo, 'ajilto, d'où régulièrement 
àî4pt (voy. § 70, Rem. i), ajûn, ajàng (mcd, a^ungu), ajàt 
(mcd. agutu, mgl. jut, istr. a^t). 
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§ 77. FL (FFL, NFL). — Les groupes FL et NFL se sont 
maintenus intacts en roumain, tandis que FFL s'est réduit à.fl. 
Ex. FI 6 rem : floâre; 'flûtulo : fiûtur ' (mcd. ~ , frutur, flitur) ; 
àfilo : âjlu (mcd.-, istr. çjlu); sùfflo : siifiu (mcd.~); 
inflo : înfiu, tinfiu, ûmfiu (mcd. umflu, mgl. amfiu, îstr. àmfiu, 
où l'on constate l'assimilation n +/> m +y), etc. 

Remarque. — i. L'étymologie admise généralement, jïâittr 
< 'flùctulus, offre de sérieuses difficultés phonétiques, car 
*fluctulus aurait dû aboutir régulièrement à 'fluptur (voy. 
§ 70). Se rendant compte de cette difficulté, Gustav Meyer 
(Elym. Worterb. der alban. Spr., p. 109) a considéré le mot rou- 
main comme un emprunt de l'albanais fTuturà, ffutâr, frutui 
.CI papillon », qu'il fait dériver du verbe /Tuiuron < 'fluctulare. 
Mais en admettant même que le mot roumain fût emprunté 
à l'albanais, chose qui nous paraît d'ailleurs très douteuse, il 
resterait à expliquer l'albanais fïuturoh, qui ne peut nullement 
remonter à *fluctu!are. Ce type latin aurait dû aboutir en 
albanais à 'fluiiuron. L'étymologie que nous proposons est bien 
plus simple et convient également au mot roumain et à la forme 
albanaise. A côté du verbe fluto, -tare, employé par Lucrèce* 
et par Varro** avec le sens de « couler, flotter >i, il a dû exister 
dans le lat. vulg. un dérivé verb. *flûtûlo et un adj. *flutù- 
!us, tirés du radical du verbe à l'aide des siifF. diminutifs -ùlo, 
-iilus (cf. turbare — 'turbûlare — *turbûlus, etc.). 'Flù- 
tùlus a passé d'une manière régulière à fiutur (mcd. flutur, 
frutur), alb. fluiurâ, etc. La forme macéd. fiitur est empruntée 
à l'albanais. En ce qui concerne les verbes roum. a fiutura 
« voler, voleter, voltiger », et alb. JTuturon, ils peuvent être 
dérivés de flutur, fîutur à, ou bien remonter directement à un 
verbe latin 'flutulare. 

* 111, 1900 : " Namque movetur aqua et cani 
75 : « Vêla,., per malos vulgata trabesque tremencia fl 

•• Apud Maaob., Sai. III, i;, 8 : « In Sicilia... m 
las, (juodeae in summa aqua prae pinguedine flutent 
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§ 78. GN. — Ce groupe a passé en roumain à » 
s'expliquer que par les phases intermédiaires *mg'. 
La. voyelle qui précédait le groupe GN se pron 
légère nasalisation déjà dans le iat, vulg., 
prouvent les graphies Ingnatius<i Ignatius, sit 
fer, congnatae <; cognatae, congnomen <; et 
(Cf. Schuchardt, Vocalismiis, I, pp, 113-114; D 
delà langueroum., p. 120). Ex. : Agnéllum, - 
*amm(à, mîél, mîà (mcd. Ael, maûà, mgl. ntel, 
cognitum : cumnàt (mcd., mgl. _, istr. eu 
romnaw) ; lïgnum : /eff(w(mcd,, mgl. ~,istr. îei 
pumn (istr. pumàn, pummî); signum : semn (mi 

ExCKPTioKS. — Les mots pugnum et sigr 
sentes par des formes paniculières dans certai 
mains. Ainsi : mcd, pulmu, mgl. piilm, istr. pu 
li ne faut pas considérer dans ces mots les groi 
directement de GN. Toutes ces formes dialect 
pumn, semn, et c'est par un traitement particul 
qu'il faut les expliquer. C'est par une contamin 
(mcd. - j istr. ppme) que pumn est devenu pulm 
et le mgl., pumàn dans l'istr. Le mgl. a créé ; 
pulmà « poignée » toujours sous l'influence de 
semt, on y constate la même altération du groi 
scant (mgl.; cf. istr. scand) < mcd. scamnu < 
En ce qui concerne cognosco > *conn6sco 
Introduction, 

§ 79. ~ Les groupes LE, RB, LC, RC, LD 
LG, RG, PL, RL, LM, RM, LN, RN, LP, RI 
RT, se sont conservés intacts en roumain. Seuls 
sentent certains traitements particuliers de ce; 
dans l'istr., les groupes L -\~ cons., perdent soi: 
changent en ï: pi (daco-roum, aib < album), 
caïd < cal'dum), pupe (daco-roum, puîpà < p 

CANDutA. — Lt Cotiionavlisine. 
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aco-roum. ascult <Z *asciilto), pÇftif (daco-roum. paîmâ ■< 
tlma'm), gpbîr (daco-roum. ^d/fe» < galbinum), dutlSe 
aco-roum. dulce < dulcem), etc. Dans le mgl., comme nous 
vons déjà remarqué ailleurs (voy. p. 6, note), la deuxième 
nsonne du groupe, lorsqu'elle se trouve placée à la fin du mot, 
change de sonore en sourde. Ainsi alh devient alp, mterc 
mergo, pert < perde, sparc < spargo, etc. Sur les autres 
érations de ces groupes, comme par ex. /( > nt, m >• mcd. f, 

:., voy. AsSiMILATlOK. 

§ 80. LV, RV. — Le passage au v 3. b dans ces groupes 
monte déjà au lat, vulg, (voy. Introddctiok), et le rou- 
itn a régulièrement conservé ces groupes Ih, rb que présentait 
latin balkanique. Ex. *Salvdtïcum : sàlbâtec ; mz\y zm : 
Ibà; pùlverem : pàlbere (mcd. -); cérvum : cerbÇmcA^. 
bu, mgl. f«r/j); férv(e)o : fîerb (mcd. herbu, mgl. ierp); 
rvum : ^erh, etc. 

§ 8r. Les groupes MB, MP (MPL) se sont maintenus intacts. 
.. : Stranibum, : slrîmb (mcôi. strîmbu); càmpum : cimp; 
mpus : timp; templa : tîmplâ (cf. aussi *tempùla > *tem- 
a : timplâ), etc. 

Exception. — Le groupe MP s'est réduit à p dans rup (mcd. 
up, istr. -) < rumpo sous l'influence du participe rupt < 
ptum, mais les anciens textes présentent encore souvent 
forme rumpii. 

§ 82. MN. — Ce groupe s'est maintenu intact dans la plu- 
rt des cas. Ek. Domnum : domrt (mcd., istr. domnu, 
g\. ~); Domne-déus : Dumne^éû (mcd. Dumnid:^ltu); 
.tumna ou *at6mna (^^ autumnus) : toâmnà (istr. Imnne); 
mnum : somii (mcd. somnu, istr. ~). Dans deux cas seule- 
;nt, on rencontre le groupe MN représenté par yti : scim- 
im > scàm, et ddrana > dàttnà. Il est vrai que les anciens 
«es présentent souvent la forme régulière scamnu qui se con- 
rve encore dans le Banat, en Serbie, dans certains parlers de 
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la VaUchie (Weigand, Jahresb.fVU, 29) et dans les dialectes (mcd, 
scamnti, mgl, scanl, istr. scçnl, scondu, voy. § 78, Exe). On a 
cherché à expliquer scà^itt par 'scabnum forme primitive du 
lat. scamnum (cf. scabellum), mais cela nous semble peu 
probable. Quant à dâ^nà « dommage », nous croyons qu'il 
résulte simplement de *dâmnà sous l'influence de dàû « je 
donne ». — Le groupe roman mn a été souvent réduit à n, comme 
p. ex. dans les expressions dumitàle, dumisâh <; •]• dumnilâîe, 
■\dumnisale (==domniei-tale,dommei-sale); la même simplification 
du groupe »iH s'est produite dans le mgl . 5on < jumn < somnum. 

§ 83. NC, ND, NF, NG, NT, NTR, NV. — Ces groupes 
se sont généralement conservés intacts. Ex. : Bràncam : brincà; 
* respondo (=■ -ndeo) : râspûnd (istr. respund); (in de : ànde; 
lôngum : /«M^(mcd., mgl. -); fràngit : frînge (mcA. frîndxè); 
abinte : ^ii/n/f; p6ntem : ptinte (_mcd. '");* ïnvitio '■ învàf 
(mcd, nvej, mgl. anvef), etc. 

Mais ces groupes ont subi dans certains cas des altérations assez 
importantes, dont la plupart s'expliquent par des raisons d'eu- 
phonie ou d'analogie. 

1° L'n du préfixe con- (= cum) est régulièrement tombée 
devant c, d,f,g, t, v. Ex. Conçu rvum : * avcMrt (conservé dans 
le dérivé curcubéû, dial, cucurhàù, mcd.-, mgl. curm\m\bfï); 
confor(i)o : cufnr (mcd. cufuT[esc\, mgl. le sb. vb. cufoare); 
confundo : cujund; 'contre m ulo : cuiremur (mcd. ctilrumur, 
cuiremhur); contribulo : cuireer; *conturbulo: mcd. culru- 
i«r; conven(i)o : cuvin; * convenîosum : cuvilos; conven- 
tum : cuvînl (istr. cuvïnt; le mcd. cuvendà est emprunté à 
l'alb.). Mais il parait que Vn n'est tombée que lorsque le 
préfixe con- ne portait pas l'accent tonique. On ne saurait 
expliquer autrement le maintien de l'n dans conien\esc, a conteni 
(mcd. acàmtin) qui remonte à •côntino, -nire(pour -tineo, 
-tïnëre, cf. pàrlin\esc, a pàrlini de ■pértino, -tïnire au lieu 
de -tineo, -tinëre) et dans ■'çcàngiur, cûnjur < 'côngyro. 
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1" Dans le verbe inving (-}■ wwr, a vmcè) < in-vinco on 
constate le passage du groupe NC à ng. Mais ce changement 
est dû à un phénomène d'analogie. Le participe Invim présen- 
tant !a même terminaison -m que lins, nins, strlns, uns, etc., 
on a refait un indicatif înving d'après l'analogie de ling, ning, 
strîtig, ung, etc. 

3° Par une analogie identique le groupe ND a été changé 
en ng dans les mots incendo > încing et descende >■ defting 
(ji' de^tindu, Ps. Sch,, p. 383), le participe de ces verhes, încins, 
destins, se terminant par le même groupe -ns que dans Uns, nins, 
uns, etc., dont le présent de l'indicatif se terminait par -ng: 
ling, ning, ung, etc. 

4° Dans les motsrfi(mcd.-, mgl. cçi, istr. càt) <. quantum, 
atît (mcd. ahtîntu, ahîniu, ahâi), <i eccu'tantum, *ne§cît, 
^ ni f hit (mcà. nisdntu,nâscintu)<i nescio-quantum, -^càtrà, 
càtre (mcd. càtrà, mgl. cutru, istr. càlr{) < contra, il est diffi- 
cile d'expliquer la chute de r«, 

§ 84. NGU, NQU. — - Dans ces groupes \'v ayant cessé de 
se prononcer de très bonne heure, NG et NQ ont fini par abou- 
tir à ng, ne ou n^, ni, suivant la voyelle qui les suivait (cf. 
§§ 24-26 et 27-29). Ex. Languidum : lînged (mcd. lind:^ii); 
*sanguem (^ -guïnem) : singe (mcd. slnd^e, istr. sànlé); 
languôrem : j lingoâre ; *cinque : cincî (mcd., mgl. finf, 
istr. tsinls). Dans un seul cas V^ a été maintenu sous la forme 
de v qui a passé ensuite à b. C'est dans le mot linguam> 

* léngu^ > * léngva > * lénva >■ * lémba >- llmbà. Le même 
traitement du groupe NGU se constate dans le sarde litnba (cf. 
aussi ambidda <i angmUam, samben <C sanguinem). 

§ 85. NS. — Ce groupe s'était réduit déjà dans le lat. 
vulg. à J (voy. Introduction). Ainsi consoc'rum, consuo, 
densum, mensam, mensuram, remansum, etc., se pro- 
nonçaient déjà dans le lat. balkanique * cosocru, * coso, * desu, 

* mesa, 'mesura, *remasu, etc., d'où, en roumain, cuscru 
(mcd, -, cuscur, mgl., istr,-), cos (mcd., mgl., istr.-), des 
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(mcd. ndes, mgl,-), masà (mcd, nuasà, nigl. m§sà, istr. mçs{ 
mâsurà (istr. mesura), ràmas (mcd,, mgl.-, istr. ramçs), et 
Dans quelques verbes seulement Vn s'est maintenue sous l'i: 
fluence analogique des autres formes verbales. Ainsi ascu 
<C absconsum, ràspuns < responsum, prins •< pre(he)i 
su m, etc., à cause de(WCK«ii<;a(b)scondo, ràspiind<i respo: 
d(e)o, prind < pre(h)endo, etc. 

§ 86. PS. — Dans ce groupe le p s'était assimilé déjà dans 
lat. vulg. à l'j suivante (voy. Introduction). Les fonn 
scrispi, scripserunt, ipsum devinrent *scrissi, *scri 
seru[nt, *issu[m qui se changèrent ensuite, dans la premiè 
période du roumain, en "scrisii (voy. Chapitre IV), * scriser 
* esu, aujourd'hui représentés par scnséi(;\ scri^"), scriserà, îns 
Cette dernière forme, qu'on a ramené à tort à un prototype la 
vulg. *impsum, remonte à * «m, dont l'existence à une époqi 
assez reculée ne laisse aucun doute (voy. § 45 ; cf. aussi la forn 
■f su conservée dans le Cod. Vor. 49/é et qui remonte indub 
tablement à '*issu[m employé comme atone). L'insertion t 
r« dans * ensu >- însa est un phénomène assez fréquent dans 
roumain (voy. Epenthèse). 

§ 87. RS. — Nous avons remarqué ailleurs (voy. IntrodU' 
tign) que le groupe SS s'était réduit déjà dans le lat. vulg, à 
ou s'était assimilé à ss, dans quelques mots où ce groupe remo; 
tait à un plus ancien rss. C'est ainsi que sursum est dever 
susum (daco-roum. sus, mcd., mgl., istr,-), dorsum s'e 
changé en dossum (daco-roum. dos, istr.-), etc. — Mais dai 
les mots où RS ne représentait pas un groupe primitif rss, \ 
deux consonnes se sont maintenues intactes en roumain. Ainsi 
arsum > ars (mcd. arsu, mgl.-, istr. prj); mersit > met 
(mcd. iiaTse), ursum > urs (mcd. ursu, mgl., istr.-), etc. 

§ 88. S -|- cons. — Dans les groupes formés d'une s sulv 
d'une autre consonne, c'est tantôt la première tantôt la seconi 
consonne du groupe qui a été modifiée. Mais dans un assez grar 
nombre de cas, ni \'s, ni la consonne suivante n'ont subi 
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loindre altération. En règle générale le groupe s -\- cons. a été 
■aité de la manière suivante : 

i" Les groupes initiaux se-, sp-, si-, qui avaient passé déjà dans 
: lat. vulg. à esc-, esp-, est-, conservèrent pendant un certain 
;mps cette dernière prononciation en roumain. Mais la voyelle ■ 
rosthétique ne se maintient pas longtemps, et déjà avant l'inva- 
on des Slaves elle finit par tomber sans laisser aucune trace de 
jn existence antérieure (voy. Introduction), et les groupes 
litiaux se-, sp-, st-, se trouvent maintenus intacts en roumain. 

2° Le groupe jct a passé à }t- devant une voyelle palatale. Ex. : 
Connoscit : ir««oâ^te (mcd.-, istr. cumsté); crescït: ère jle 
mcd. créante, mgl. cre^ti, istr, ermite); piscem : pefte (mg\. pe^H, 
;tr. pesi); nascit[ur : na^te (mcd.-, istr. npstè); pascit : pofte 
mcd.-, istr. pçste); Pasc(h)ae : Pa^te (mcd.-, mgl. pa^tu, 
;tr. poite); 'vescidum : vefted; -ïscit : -e^te (^mcd. -eafte, mgl. 
:}ii), etc. Sur les modifications très importantes du groupe se 
evant yod, voy. Chapitre IV. 

3° Les groupes SB, SD, SG, SL, SM, SN, SR, SV, latins ou 
3mans, ont été remplacés en roumain par :(b, \d, %g, 3;/, x^, ^«, 
>■, zy. Ainsi *exbolo (=:ex-volo) : *shoru, ^bor (mcd. a:;^bor) ; 
disbracco : de:^brâc; *dis-lîgo : dej^leg (mcd. di:^îegu, istr.-); 
exventulo : * sventuru, ^vîntur, etc. 

4° Le groupe se a été remplacé par :(g (< sg) dans le mot xgàïbâ 
C *scabiam(:= -biem). Le changement du c en f pourrait s'ex- 
liquer ici par une assimilation du c au b de la syllabe suivante 
;f. aussi l'alb. xé^he). Dans le mot ^gurà, qu'on fait remonter à 
coriam, le changement du eau g n'est pas d'origine roumaine, 
.e mot roum, doit être emprunté à l'albanais :{^urà(à.'o\i aussi le 
ulg. ^ura, X^gurd). Le représentant roumain de scoriam est le 
ial. seoare a râmàçiçele de la fierui batut » (Frâncu §\ Candrea, 
'omânii din munfii apusenî, p. 105). 
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B. Groupes finals. 

§ 89. — Le sort des groupes de consonnes qui se présentaient 
à la fin des mots latins a été étudié ailleurs (voy. Introduction). 
En ce qui concerne les formes dant et stant, qui, comme 
toniques, auraient dû maintenir leurs consonnes finales et abou- 
tir en roumain à *dinl, *stint, nous devons faire remarquer 
qu'elles ont été remplacées dans le lat, balkanique par 'dàunt, 
*stiunt qui ont abouti en roumain à dat'i, staii. La chute du 
groupe final -nt s'est produite dans ces mots comme de règle 
dans tous les mots polysyllabiques. 

FIS DE LA PREMIEKE SECTION 
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ERRATA 



Pages xxiii, ligne 26, au lieu de : comme de règle, lise; 

la règle. 
— 2, lignes 14 et 27, au lieu de : b intermédîai 
b média! . 

— l6, au iieu de : lérlu (mcd.), lisez : i?ri 

— 28, au lieu de : *alùà, lisez : *afàà. 

— 33> au lieu de : (mcd. , nuôr, lisez : 
môr. 

— 32-33, au lieu de : changement 1' 
lisez : changement dû à l'înfluenc 



7, au lieu de 

au lieu de 

au iieu de 

au lieu de 
12, au lieu de 
30, au lieu de 
4, au lieu de 

ligare. 

au lieu de : tâtà, lisez ; tâtâ. 

au lieu de : S initial, lisez : S 

au lieu de : sotlre, lisez : soâre. 

au iieu de : (ragi,-, wpj), lisez 

istr. nçs). 



hàrpacîû, lisez : hràpot 

a = càpâta, lisez : a 

léu, lisez : * téu. 

viti-is, lisez : "vii/is. 

* antâuet, lisez : " cani 
adavad^e, lisez : adav 
ad-ad-ligane, lisez 



au lieu de : 
au lieu de 
au lieu de 
au lieu de 



vr, lisez : va. 
fâîiinà, lisez : fàninà. 
les corps, lisez : le ce 
bir, lisez : Hre. 
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s 29-30, ;m lieu de : par suite de la disparition de 
l'élément nasal dans le son "r, lisez : par 
par suite de la réduction du son complexe 
T à nr > »' > n. 
S, au lieu de : cisae-illaé, lisez : câsae- 
illaéi. 
27, au lieu de : ormes, lisez : formes. 
30, au lieu de : làurûfcâ, lisez : làurû^câ. 
32, au lieu de : * pléupà, lisez : * pîéupà. 

15, au lieu de : ffemmà, lisez : -ffemnà. 

9, au lieu de : Etant placé, lisez : Eunt placée. 
17, au lieu de : comme de règle, lisez : suivant 

la règle. 
23, au lieu de : qui dérivent, lisez 1 qui font 

dériver. 
27, au lieu de : *funin§ine, lisez : /uningine. 
22, au lieu de : j'élance, lisez : (réfl. je m'élance). 
29, au lieu de : était, lisez : c'était. 
13, au lieu de : se maintint comme tel, lisez : 

se maintint tel. 

16, au lieu de : sur un primitif, lisez : à un 
primitif. 

9, au lieu de : * fluptur, lisez : *ftuptur. 
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